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k s. A. MAOJkME LA PRIIf CESSB 

CONSTANCE DE SALM DYK. 

* 



Madame, 

L*eêtimesj*iMTai dire l'amitU, dont vam et 
le Prince votre époux Iwnorez depuis long'-temps 
ma vteiUeeu , me font un devoir, bien cher à 
mon cœur s de vous off rir l* hommage de mon 
dernier ouvrage. Si Je suis assez heureux pour 
qu'il obtienne votre engage, ce sera pour moi 
la plus douce récompense de mes longs travaux. 



puiséiuê vos êueeèê dahs ieê letirei^ vos lumières , 
ainsi que voi qualités morales, vous ont rendue 
tarUire du goût, et l'un des modèles de votre 
eexô. 

J'ai l'iionneur d'être » avec respect. 
Madame, 



V otre très'humble et obéissant serviteur^ 



PONCB. 
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INTRODUCTION. 

No u s ne remonterons pas à lorigine des arts, 
qui se perd dans la nuit des temps ; d'aUleun 
Winkelmann et d'autres savans ont traité ce 
sujet à iood, et d'une manière qui ne laisse 
rien à désirer Nous aborderons la questioa 



dsse;^ importante et assez éteodue en eile-méme 
pour remplir la tâche que nous nous sommes 
imposée. ISous essaierons cependant de donner 
quelques aperçus sur dil[éreiis arts qui ne sont 
pas classés généi^ement parmi ceux dlmita- 
tion , niaist qui y tiennent à tant d'égards, que 
nous n'avons pas cru devoir nous dispenser 
fNirkr* 

Pour mettre de Tordre dans notre ouvrage, 
nous commencerpn^ par présenter les causes 
physiques et morales qui ont contribué à la 
perfection des arts dans la Grèce, et qui ont eu 
si|T fui^ pne influence générale, réservant à 
chacun de leurs articles les causes particulières 
à chacun d'eux. La Deciamatioo nous occu- 
pera peu ; nous fixerons davantage Tattention 
de nos lecteurs suf la Musique. Passant légè- 
rement sur l'Architecture , nous nous arrête- 
rons plus long-temps sur la Peinture. Mais Tart 
du statuaire ,.par lequel nous terminerons cet 
ouvrage, cet (^ne Iç^ Cr(^.Qnt porté à la 
plus sublime perfection , nous fixera particu- 
liè^reroent. Hdureux si nous w sommes pas 
trop ^^r^ssauâ de mttp J^pj^t» çt $i h manière 
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Des Causes générales. 

Les arts , semblables aux végétaux , deman* 
dent un climat favorable à leur culture; le* 
frimas qui affligent la nature dans les légions 
hyperborëes , et semblent' les couTHr d'un 
deuil étemel ; les rayons brûlans de Tastre 
régàiérateur/ qui dessèchent la Terdure sous 
la ligne , et paraissent condamner ces contrées 
à la stérilité , flétrissent également , ou para- 
lysent le génie des artistes. C'est donc unique- 
ment dans les climats modérés que le germe 
des grands talens peut se développer , jeter de 
profondes racines et de verdoyans rameaux : 

tel fat celui de la Grèce. Les Grecs furent tel- 
lement convaincus de cette vérité, que ciiei 
eux 9 Apollon , qni dans leur mythologie diri-» 
geait la course du soleil , était appelé le père 
des arUf l'amour de la liberté, celui de la 
gloire 9 qui en est une suite indispensable » 
avaient amené chez ces peuples Fauiour des 
arts. Cette passion dominante leur a mérité 
une renommée que vingt siècles n'ont fait 
qu'accroître. Les victoires de Marathon et de 
Salamine seraient oubliées , si les lettres et les 
arts n-^en eussent perpétué le sotlvenir , et 
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n*eussent excité chef, quelques nations mo- 
dernes la même ardeur pour la gloire. 

C 'est à TamouT des ^rts qu'une petite contrée» 
qui n'occupe qu'un point sur le globe , a dû 
cette réputation colossale qui Ta placée au- 
dessus» des plus grands empires» et qui seule 
a plus exercé les trompettes de la renommée 
que le reste du Monde entier. C'est le souvenir 
des vertus des Aristide et des Lycuigue ^ du 
courage héroïque desliéonidas et des Phocion, 
qui inspira les grands hommes de toutes les 
contrées* C'est aux monumens, aux statues 
de ses artistes , que nous sommes redevables 
d'une partie de nos jouissances, et du perfec- 
tionnement de nos arts. C'est à ses poètes , i 
ses orateurs, que nous devons nos meilleures 
productions littéraires , et que Kacine doit les 
sublimes tragédies qui ontùnmortaliséia scène 
française. Ënfîn , c'est encore le souvenir de 
ses héros et leurs exemples qui ont animé 
nos guerriers « créé chez nous des capitaines 
qui les égalent, s'ils ne les surpassent! 

Le parfait équilibre, du climat étend son 
inAuence sur la configuration des habitans. 
La perfection des formes et des organes des 
Grecs » en général , est sans doute aussi une 
des principales causes de la perfection de leurs, 
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arts. Beaucoup d'observatioDSjfaites par d'ha- 
biles artistes prouvent qu'auj<m*d'hui la confi- 
guratioD des êtres est encore plus parfaite eu 
Grèce et en Italie que dans les parties septen- 
trionales de l'Europe (i ). Les passions , la ma- 
nière de les exprimer , tout , jusqu'au langage 
des peuples méridionaux qui ne sont pas trop 
vuibins de Téquateur , portent un caractère 
particulier. Ce sont encore ces mêmes contrées 
qui sont les plus fécondes en grands hommes 
dans tous les genres. ' 

Ce fut en vain que Pierre-le-Grand et Cathe- 
rine II prodiguèrent For -pour acclimater les 
arts dans kur nébuleux empire. Le génie, ainsi 
' que les membres , s engourdissent près des 
p6les; ses productions ont besoin pour éclore 
d'être fécondées par l'astre vivifiant de la na- 
ture. Jamais les fêtes de Flore et de Pomone 
ne se célébreront gaiement sur les bords de )a 
Néva. Ces douces jouissances sont réservées 
aux peuples habitués à TOir croître la pêche 
reloutée et jaunir les fruits de la treille. La 
saison des £Leurs et des amours est la pins 
favorable* au génie des arts. On a souvent 
remarqué que plusieurs artistes envoyés des 
contrées septentrionales sur les rives du Tibre , 
après y avoir donné des preuves de talent y 
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sentâiont toot-^coup leur génie se glaoer dès 

qu'ils se rapprochaient de leur triste climat. 

La chaleuv modérée active la ciiculation du 
MDg et ceUe de» humeurs : alors les sues nour-* 
riciers se portant avec plus d'égalHé dans 
toutes lespMrtita du €<irp8,-ea dé?ekipjpent ka 
formes d'une manière plus parfaite. L*aetkin 
du froid, au contraire, agit ea seus ifiverse i 
ks neiges et ka hrouiUaxds répandent la tiia- 
tesse sur toute la nature, et paxHX>nsé<fuent en 
altèrent les beautés. Ces résultats sont d'une 
telle éndenee , que» même aoua le okl de la 
Grèce ,1a beauté se trouTe variée suivant les 
diilérentes températures» modifiée par les di- 
verses localités. Hif^^rate» celui dea écrivains 
de Vantiquité qui nous a présenté les meil- 
leures vues sur cet objet» avait observé que les 
Thébaâns, qui vivaient soub un ciel plus épaie 
que les Athéniens, quoique très-voisins de 
rAttique , étaient d'une nature moins svelte 
et d^une forme moins belk que lee Mitres 
Grecs. Il fait la même observation relative- 
ment aux habitans ck tous ks pays humides 
et marécageux. Hippotrate prétend encore* 
que cette variété de température donne aux 
hommes plus d'énergie, et par- conséquent 

Daus son ti aiic iU- acre , iocis et aquis. 
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uae plus grande aptitude à 6iilti?€r les- «tft^ 

On peut observer aussi que les objets d'arts, 

dans ks climats trop froids , 1 iiumidité et lea 
brouiUards Us aitéreat ém» UA4^Um9!( ;ti9)l^ 
c1mu4» le selflîl leeâefleiebeji et ks inaeclee 

les dëvoieiit. 

Sou» ua beaM eiel, aafîAUé^s pas la «lu^iuf » 
letf feomeft eortout^ heMtuée» à s'éteadfe su»K 
leoieot sur 4eâ c^ucr^ewt ^ eouuacteat une 
gvtee f )iM 9Qv^le«#e incoomee auj^ peii^pk» 
s^tealfionaux. A>ujaifrd*hi» k sang ides Cbeee 
est telleioeût altéré par soa mélaiJige arec celui 
dea Tartam» dea Arabe» i^dea Tyccai et d-upe 
foule d'auMs peuples , qu'on oB doH paa 
a*éto&ner de ne plu& retrouver ckeï cette nation 
In méiM l^enuté. Il parait îMontestable 411e 
llnfluenee du ^mat de la Gréée 9 sur le génie 
ei sur la parfaite confignr^tioa dei^ organes et 
dee fernaee des babîtene d'autiefoM» itirent les 
catfsee physiques qui influèrent le plus sur la 
perfaetion des arts d loaitation. 

VaineÉieat^ conune neue.Vatons déjà dit ,| 
le génie des artiates d une nation ferait-il les 
plus g^aada eiiarto : ai le climat 9 la foroie du 
geuYernement et iecaraetère des babitena ne 
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sont pas favorables aux progiès des beaux- 
arts, il lutterait inutUemeiit contre les insti^ 
tutions sociales et les entraves de la nature. 
Il faut une longue suite non- interrompue de 
constance et de traraux, ayant qu'une nation 
parvienne à s'illustrer par des succès en ce 
genre; il faut une réunion incroyable de cir- 
constances heureuses , pour développer ches 
un peuple une supériorité dans les arts qui 
puisse faire époque dans les années du monde. 

La Tariété des climats en établit uné sen» 
sible dans la forme des individus: les rapports 
physiques et moraux des peuples sont, en 
raisoti du sol où ils ont pris naissanee, aussi 
différens entre eux que la configuration topo- 
grsq[)hique des divers pays. Ces variétés doivent 
donc avoir aussi une influence miarquée sur le 
style et les productions des arts, comme celles 
qui se rencontrent dans Torgattc de la parole 
cheï différens peuples, en mettent une sen- 
sible dans l idiome et la prononciation de ces 
mêmes peuples. Cette variété dans l'oi^^anisar 
tion tient à l'air, à la température du climat; 
à ses productions vé^^étales et animales, qui» 
par suite de la respiration et de la nutrition» 
mettent une différence mai^iquée dans la coUr 
figuration des individus , et dans la texture de 
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leurs parties solides* La nature lourde des 

jplâmands forme un contraste parfait avec la 
nature svelte des Italiens » comme les cheveux» 
les barbes frisées et pittoresques des Çrees con- 
trastaient avec les cheveux plats des Gaulois. 
De là dérive la variété des écoles, la différence 
de celles d'Italie avec celle des Pays-^^ieellé 
des productions de Raphaël et du Guide avec 
celles de Rubens et de Crayer. 
^ :Non-seulementles nations s<Mit variées entre 

elles par les dispositions primitives (ie la nature, 
mais encore le caractère et la coniiguration 4^ 
peuples changent, ainsi que leurs mosiirs, par 
les révolutiôns politiques , qui , déplaçant des 
peuplades entières « dérangent leur , nourriture 
et contrarient leurs habitudes , et aussi par des 
révolutions physiques qui viennent dénaturer 
le sol et ie climat qu'elles habitaient. Ces diffé- 
rentes causes replongent quelquefois dan» la 
barbarie des nations qui, pendarit plusieurs^ 
siècles, avaient joué le premier rôle parmi les 
peuples policés. 

- Oe toutes les nations qui, depuis Torigine 
du monde , ont cultivé la sculpture , les Grecs, 
les Grecs seuls ont atteint la sublimité. Parmi 

les anciens peuples, les Hébreux, les Perses, 
les Phéniciens, les Egyptiens et les Etrusques 
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ont fait d'inutfles efforts poiOrafriTer ai» mèma 
degré de perfection. £xaminon6 quelles peo- 
yent être les cataaes qui se sont 4){Mpoiéea i 
leurs progrès. 

Si les beaux*arts n'ont pu se naturaliser dmz 
les Hébreux, une seule obeeryatiofB pe&t cm 
déterminer k raison t û mus anfllta de f^ter 
la Tue sur les lois de Moïse , qui défendaient 
de représenter les dieux seus la forme humaine* 
Gee lois se sont étendues depuis à totrtee sortes 
de figures; elles forent toujoucs ai rigoufeuse- 
ment observées^, que , kfâ dm paesaga de rem*- 
pereur Vitellius avec son armée sur le territoire 
hébraïque > les chefs de la Nation le eonjurèreat 
de faire prendre mie avfEiB route aux éiandaids 
romains, parce qu'on y voyait des aigles peints 
et quelques autres. %urea Lee mêmes causes 
sana doute amenèrent les mêmes résultats chea 
les Perses * : si on ajoute aux entraves de la 
I religion celles que ia ngidité leurs mœurs 
y apporta , en laierdiaant a« artiate» la laeulté 

de rien représenter de nu, on sera peu surpris, 
en examinant le petit nombre de statues dra-* 
pées de ees pcu[>1es qui mus detet pamBuetf, 

« Fbr. Joseph. Ant. jud. , Lib. XVllI , cap. 5 , n." 3 ; Opemm, 
Tom. 1 , pag. 884. Exod. cap. 20, vers. 4. 
» Hcrod. 
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de \m Irouver ai loisk des belles forme* de la . 
aaiture, dont même ik n'avaient qu'une légère 
idée : par-ooodéqueat on iie doit pas s étonner 
qu'ila n'aient eu que de trèSHuédiocres artis- 
tee (2). O'ailleiifs il y a une analogie entre 
toutes les produetious du génie d'un même 
peuple. Ghea les Orientaux « la peéaie, Tar- 
chitecture et ta sculpture, fruits d une imagi- 
natioo déUl^n^e et d goi esprit dénué de goût, 
n'oMli lawaif^ pioduit que dea ob)6ls gigantea*- 
ques et ridicules. 

A l'égard dea Pbénicien»i qu'on sait avoir 
eultîvé lea art» à une époque où lea Gieeaeuz* 

aicmcs étaient encore plongés dani la barbarie, 
oa a lieu d'êtce étonné sana doute que cette 
natâoft riehe et eomiBeiçaate, qui eomptalt 
au nombre de ses villes, Sidon vi Tyr, cette 
eÂlëi iWMW||ik par aa uiagniiiceace , qui avait 
donné' Daiaflaace à pliiaieuis mbiteetee eélè^ 
bres; ou a lieu d'être étonné, dis-je, que cette 
nation opulente» qui poaaédait des coluuiea 
dau la Grèee, n*aît laissé aucune trace des 
productions de ses artistes. Quelle doit donc 
étie la aurpiiae du royageui» en, cherehanl 
?aîMniciit dan» cette riante contrée lea phia 
légers fragmens d'une statue antique ! 
L'art chez lea Egyptiens (5) a varié consi- 
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dérablement ; on remarque dans ses produc- 
tions deux diiïérentes époques bien distinctes; 
mais le caractère de rudesse s'y fait toujours 
sentir : d'aUleurs les formes de ces peuples ne 
présentaient rien de satisfaisant au ciseau des 
artistes (4)» et les lois s'opposaient formelle- 
ment aux progrés des arts* La poéné même» 
cet art divin, le langage primitif de plusieurs 
peuples, afait été bannie de l'Egypte, et à 
certaines époques la musique le fut aussi. 
Ces mêmes lois prescrivaient aux statuaires ' la 
forme et le mouTcment dans lesquels deyaient 
être exécutées leurs figures, dont les bras et 
les jambes étaient toujours parallèles. Indé- 
pendamment de ces entraves , leur art fut en* 
core restreint à ne représenter que les dieux , 
les prêtres et les rois (5) Ces lois furent d'au- 
tant mieux observées que les législateurs les 
avaient identifiées (ainsi que la constitution de 
l'Etat ) avec les dogmes de la religion. Comme 
ce peuple fut toujours très-rellgieu!x et singu- 
lièrement attaché à ses habitudes , les diffé- 
rentes subjugatioQS qu H éprouva o améliorèrent 
pas son goût pour les arts. Pendant les beaux 
siècles de la Grèce, malgré les rapports com- 

■ Dioii, ClirysMt. 0#vif. H, pag. i6a. 
" Hérod., Tom. V, pag. S6. 
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merciaux et politiques qui unirent ces deux 
peuples, les statues -des Égyptiens difféièreKt 
peu de celles exécutées dix mille ans aupara** 
yW^9 iféppque à laquelle leurs historiens font 
leoipnt^ IWigine des arts en Égypte. Dans 
aucun temps , ce peuple ne connut les attitudes 
pittçresques , ne sut sacriiier aux grâces non 
pJp^fp^^i^Y^rîté des formes. Jamais les artistes 
n'y parurent acquérir aucune connaissance dans 
Xsm^tfXB^^ {&) '» dont rétude fut de tout temps 
îp«i|KsËfte pa]c swite du respect qu'on y portait 
aux cendres des morts : respect bien louable 
s^l^ doute. ^ ij^ée consolante quand il est 
dég^ de to|i|it. superstition» et dont il serait 
à désirer qu'aucun peuple ne se fût écarté ! 

les Ëg^tiens, l'incision faite sur un 
(excepté pour en extraire 1%|^ parties 
intérieures ) y était regardée comme une profa- 
l^^^^jî^^ipelui qui donnait le coup de scalpel 
4MNilt<i(M^ du sujet qu'on allait embaumer, 
était obligé de fuir, afin de se dérober aux 
pou|g||ltes des parens du défunt, qui l'acca- 
lAririil^d'iBfuies et l'assaillaient de pierres ^ 
l^^o»^rrait-on pas ajouter encore à ces causes 

* Winkelimmi, Hùt. de f^it/Lhr. H, «hap. i. 
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celle de la faiblesse de leur vue, infirmîté 
lacale et presque uiiî?erselle chez les Égyp- 
tiens , ainsi que robligatioii dans laqiM'lle 
étaient les eofans d'embrasser la protessîoa 
de leur père * ; coutume destructive du génie - 
et des talens {7) ? Mais faut-il d'autre cause 
que celle du peu de considératioo qu'on avait 
dans ces contrées pour ceux qui exerçaient les 
beaux-arts? Jamais le génie ni les talens n'y 
reçurent ni récompense ni encouragement, 
et les fastes de lliistoire d'Egypte rie rappeUent 
à la mémoire que le seul nom d'un artiste, 
celui de Memiion * , pour avoir exécuté trois 
statues dans le temple de Thébés (8). Depuis 
le règne des Ptolomée , le despotisme des Otto- 
mans , le brigandage des Arabes et des Mame^ 
louks on^ non-seulement éteint le peu de génie 
de ce peuple, mais encore les plus simples 
connaissances y paraissent anéanties; Tagri» 
culture y est presque abandonnée, et les canaux 
qui, au moyen du débordeineut salutaire du 
Nil 9 fertilisaient ces eontrées» s^obstruent de 
toutes parts. 
De tous les anciens peuples , les babitans de 

4 Winkelmann ^ Gognet, de VOrigaut Jet Loisf Dioésve dct 
Sicile, Isocrate, etc. 

' Diodore de Sicile, lir. I, p«g. 44. 
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l'Etrurie , de cette heureuse contrée , la plus 
belle de Tltalie, puissans, libres, enrichis par 
un commerce florissant à la suite d'une longue 
paix, durent se distinguer le plus (9) par leurs 
progrès dans les arts; aussi ont-ils marché sur 
les pas des Grecs, qu'ils avaient eux-mêmes 
devancés dans cette carrière. Ils la parcou- 
rurent avec succès jusqu'à l'époque où l'Etrurie 
«ubît le joug des Romains, chez lesquels ils 
portèrent alors leur industrie. CiCpendant le 
genre de ce peuple se ressentit toujours de ses 
mœurs primitives ; on y reconnaît cette teinte 
sombre, empreinte de son caractère, de son 
goût pour la devination * , dont les résultats , 
fruits d'une imagination ardente et déréglée, 
frappaient l'esprit de terreur et d'effroi (10). 
Ces dispositions sans doute étaient pou com- 
patibles avec Je culte des beaux-arts , qui exige 
des âmes sensibles et des émotions douces. 
Aussi le genre étrusque est-il facile à distin- 
guer par son âpreté, sa rudesse, l'exagération 
de ses formes et de ses expressions (11). 

Ce fut dans la Grèce , dans ce climat heu- 
renx, favorisé de la nature, que le goût du 
beau, l'amour de la perfection , qui avaient tant 
tardé à s'y introduire, se développèrent avec 

• Cicéi on, <ie Divinat,, L. î, pag. aS, cd. Davis. ' ' 
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une rapidité inconceTable» et se iixèreot peD* 
dant plusieurs siècles. Ce fut )à que les causes 
physiques et morales, si souvent en contradic- 
tion, parurent se rapprocher et contracter une 
alliance parfaite. Ce fut ft ] époque où les arts 
hrillaient chez les Etrusques , que les Grecs 
leurs Yoisias sortaient en quelque sorte parfaits 
des mains de la nature. Les beaux-arts trou- 
vèrent alors en Grèce des hommes qui avaient 
conservé leur énergie primitiTe, que la corrup- 
tion, suite indispensable d'une longue civilisa- 
tion, n'avait pas encore atteints, et qui par- 
conséquent n'avaient point encore^ subi le joug 
des préjugés ni les dégradations du despo- 
tisme (12). Dans cet état heureux, sous ce 
ciel fortuné , une multitude de circonstances » 
dues peut-être au hasard concoururent encore 
à hâter les progrès des beaux-arts : mais com- 
mençons par analyser les avantages que ce cli- 
mat leur présentait. 

L'inégalité des saisons dans la Grèce, cette 
ehaleur démesurée , presque insupportable 
dans ces vallées en entonnoir, où les rayons 
du soleil venant se réunir, contrastaient par- 
faitement avec les masses de neige amoncelées 
sur les monts Olympe, Hélicon* et Taygète. 

* Paw, lUdmktêphU, wr les Gnet, T«bi. sec i. 
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Le froid excessif causé par les immcnses^ forêts 
qui existaient alors dans cette contrée , et par la 
nature du terrain entrecoupé de hautes monta- 
gnes, ajoutait encoreàcecontrast;ç(i5). Alors le 

passage successif du grand chaud au grand froid, 
comme nous l'avons déjà iait observer, avait une 
influence marquée sur les mœurs et le génie de 
ces peuples, à Tâme desquels elle donnait plus 
de ressort et d'énergie. Ces causes locales, qui 
semblent contrarier les grandes Tues de la 
nature , en modifiant les rap|)orts des lutiUidcs, 
sont un moyen de plus dont elle se sert pour 
arriver plus tôt à son but. Aussi voyait-on les 
peuples de ces contrées, tantôt nus comme les 
habitans des rives du N^ger , ou bien envelop- 
pés dans de larges manteaux et couverts d*é- 
paisses fourrures , comme ceux dont la nature 
a iixé l'existence vers les régions glacées des 
pôles. 

« Quand les vents froids , dit Hésiudjî , 
1 commencent à régner avec fureur sur les 

• bords de la Tnrace , on voit les animaux 

• frémir et trembler au ionçl des bois : malgré 
I la densité de leurs fourrures » ils sont en uu 
» instant pénétrés par les atomes de la glace. Le 
1 taureau le plus robuste ne saurait y résister, 
> et les bêtes à laine sont les seules qiii puissent 
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t s'en défendre par répaisseur de leur toison' » . 

Hippocrate * prétend ^ue dans les elimats où 
les biveid sont «xtrêmentent rigoureux et les 
étés brûlans, les hoaimes y sont doues d une 
aptitude joatureîle jpour cultiver les arts ; et 
qu'au contraire, dans ceux où la chaleur est 
continuelle f ils naissent ordinairement iudo- 
lens et paresseux ; comme aussi ils perdent leur 
actîTlté et leur énerve dans les contrées où le 
£roid est toujours excessif. Il semble aussi , 
comme Ta 4it Gîcéron, ipie plus l'air d^un pays 
est pur et raréfié , plus l'esprit des habitans y 
est fm et délié, plus prompt à s'enûaiiiuicr , à 
s'émouTok» et par conséquent mieux disposé 
à pioduire des chefs-d'œuvre. 

C'est surtout à la parfaite couiiguratiou des 
Grecs qu'on doit attribuer la première cause 
de la supcilurité de leurs statuaires. C'est par 
la contemplation habituelle de la beauté, qu'ils 
se sont rendus si habiles à la reproduire, et 
qu'ils sont parvenus à nous transmettre ces 
Cormes sublimes que nous admirons dans leurs 
immortels ouvrages. Certes » Ton commettrait 
une erreur grossière on jugeant les Grecs du 
temps d'Alcibiadç d'après ceux de nos }Ours ; 

'* llcsiodc , FPT A , X. H. v. 5o5. 

* Bans fton LvAitÀde aère, aquis et iocis. \ 
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ceux-*ei étaient toinbé« dans ua complet en* 
gourdissement, par tantes le» «anses physiques 
et morales que la nature peut produire ; ils 
en sortent aujourdlmi avec «m éneigîe nou- 
Telle (i4)* En général, môme dans les plm 
beaux temps de la Grèce , les femmes y lurent 
moins parlaitea que les iijommei. On peut en 
attribuer la cause aux entraves qu'un préjugé 
barbare et ridicule mettait à leur croissance » 
pour changer «t diminuer le volume et Torga* 
nisation de leur gorge et de leurs hanches (i5). 
A Coriathe cependant» les femmes étaient plus 
belles que dans les autres contrées de la Grèce » 
où k s artistes trouvaient difficilement des mo- 
dèles de ce sexe. Aussi Aspasie « Lais et Phry né 
abtinrent^elles pendant leur vie, et encore 
après leur mort, des hoaneuis et des monu- 
naeuâ tels» qu'on n'en trouve point d'exemple 
cheii aucun peuple du monde. Gesoourtisannes, 
célèbres autant par la parlai te et solide con- 
figuration de leurs charmes que par leurs ga« 
lanteries , fiirent très-utiles aux artistes leurs 
çoutempurains. Il parait que ce fut d*après elles 
que furent faites le petit nombre de figures de ' 
femmes qui fixent aujourd'hui notre admira- 
tion. 

A régard des hommes , ils sortaient, comme 
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nous rayons dit» parfaits des mains de la na- 
ture : rhîstoîre nous a transmis les noms de 

plusieurs élèves de Socrate , que leur beauté a 
rendus immortels* Alcibiade servit de modèle 
pour la célèbre statue de Mercure. Xénophon, 
dans son adolescence, était, d'une ûgure tel- 
lement séduisante» qu'on ne pouvait» dit un 
contemporain, trouver d'expression pour la 
dépeindre. Phidias» pour faire passer à la pos- 
térité le nom de Pantarcès son ami , qui vrai- 
semblablement lai servit de modèle pour son 
Jupiter » grava sou nom sur une des phalanges 
de cette figure. Enfin la beauté fiit en admira- 
tion chez les Grecs à un tel point, que Char- 
mide était toujours accompagné » dans les lieux 
publics» d'une foule d'admirateurs, et que le 
nom de Demus fut inscrit sur tous les porti- 
ques d'Athènes» et sur les façades des maisons» 
pour transmettre à la postérité la mémoire 
d'uue créature si parfaite (16), Platon, dans ses 
ouvrages . ne parle qu'avec enthousiasme de - 
Pryrîlampe et de quelques autres. Le pretaiier» 
dit-il» envoyé en ambassade à la cour de Perse, 
où se trouvaient réunis les plus beaux hommes» 
n'y rencontra aucun mortel digne de lùi être 
comparé \ 

* DftM iOn dialoft» intitulé: Otarmute, ou de la Tempértmeo, 
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Ce ne fut cependant que dans la classe des 
citoyens distingués que se. rencontrèrent des 
êtres aussi parfaits : les travaux pénibles aux- 
quels celle du peuple était assujétie, la firent 
bientôt dégénérer , et cette dégénération s'ac- 
crut encore à Tépoque de k splendeur mari- 
time d'Athènes. Alors le grand nombre de 
riuneurs employés dans la flotte avait rendu 
commune parmi le peuple une d^ressîon au- 
dessous de la colonne vertébrale , qui le ren- 
dait difforme. Les exercices du corps contri- 
buaient cependant, quand on n'en abusait pas, 
à maintenir les belles proportions. L'usage fré- 
quent des bains publics, et celui d'être peu vétu 
dans les chaleurs , procuraient aux artistes la 
vue et la comparaison des beautés de la nature. 
Enfin le costume simple et gracieux des femmes 
grecques, qui voilait le nu sans en dérober 
les mouvemens ni les beautés, ajoutait encore 
aux moyens d'étude que l'airtiste rencontrait à 
' chaque pas. On peut regarder comme fort exa- 
géré tout ce que dit. Galien sur les dangers de 
la gymnastique, dans le traité qu'il a composé 
surcelteuialici c :car, ainsi que nous Tarons déjà 
fait observer, tout exercice pris avec modéra- 
tion est salutaire pour la jeunesse; il contribue 
au développement de ses facultés, ainsi qu'à la 
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parfaite texture de ses muscles. Mais il n'en est 
piê de ^inêmn d'ttb exercice forcé ou trop pro- 
longé, ^rtout qtiand une partie du corps est 
mise efi action beaucoup plus qu'une autre; 
dans ce cas , Û pévtt en résulter à cette partie 
une ampleur c|ai la défij^urc. Il n'y avait, au 
rapport dlsocratè, que les athlètes et les lut* 
tèa» de profession qui s'e^terçassent dans les 
palestres (17) , et ceux qui s'adonnaient à ce 
métier étaient tirés de la plus vile populace ; 
mais iiéanmôîhs tes uns et les airtres contri- 
buaient, par la variété de leurs attitudes et le 
)eu de leurs muscles, à nnstruction des artistes. 
U né paràft pas que cette maladie cruelle , ce 
fléau de la beauté , qui étend impitoyablement 
ses ravages « à des époques périodiques » sur la 
surface du globe, f àt cohtiue dans ces contrées ; 
car Hippocrate et Gallien n'eussent pas manqué 
d*en parler dans leurs sava^is écrits. 

Nçms avons examiné par quelles causes Heu- 
reut climat de la Grèce , ainsi que la parfaite 
configuration de ses habitatis, avaient hâté les 
prop:rès des beaax-àrts dans cette contrée. Mais 
que pourrait la nature, si les institutions so- 
ciales ne venaient ajouter encore à ses bienfaits, 
en répandant sur les peuples qu'elle favorise, 
ih douce influence de la philosophie, et les 
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lumières de la raison. Sans ite^uifDifttree éclai- 
rés, bientôt le sol le plus fertile se ohaogera 
en un déaeit et ne prodmra pltia que été 
' ronces ; les canaux de la prospérité publique 
s'obstrueront; le génie et les talens fuiront 
Teis des contrées plus heureuses , ou s'anéan- 
tiront comme un sonj^e flatteur, qui ue laisse 
après lui qu ua léger souvenir* 

De toutes les républiques grecqués, celle 
d'Athènes acquit le plus de prépondérance , 
parce que ses lois furent toujours favorables à 
la philosophie et aux beaux-arts. Ici ce n'est 
plus la seule influence de la nature qui produit 
des meryeiUes : après l'expulsion des ti^nte 
tyrans (18) , les Atibéniens ayant participé aux 
affaires du gouvernement, l'esprit public se 
forma. L'ambition d'élerer leur puissance au- 
dessus de celle des autres républiques leurs 
voibines, développa en eux le germe de toutes 
les connaissances. Après avoir obtenu /par leur 
valeur et parla supériorité de leur tactique, des 
victoires signalées qui fixèrent leur existence 
politique, ils furent encore {aloux, à la paix, 
d'accabhîr leurs voisins par la supériorité de 
leurs lumières. Ce fut alors qu'ils fixèrent les 
beaux-arts au mUieu d'eux , et firent naître , 
par leur goût pour les belles choses, une source 
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féconde de prospérité et de considératîan unî- 
verseiie. L'art théâtral, 1 éloquence, la poé- 
sie, y furent honoiés; et pendant les 4eux 
siècles de sa gloire , Athènes fut le centre de 
toutes les connaissances, et le rendez-vous de 
toutes les nations. Les talens y affluant de 
toutes parts , de son sein , comme d'un centre 
commun , les productions du génie se répaa- 
dirent au-dehors, et comme. les rayons bien- 
faisans du soleil, furcuL porter dans tous les 
climats la lumière et Tabondance. 

Les institutions des Grées ajoutèrent beau- 
coup encore aux faveurs dont la nature avait 
comblé ce peuple fortuné. Les arts ne trouvè- 
rent point chez lui de préjugés ennemis à 
vaincre cooiine ils en avaient trouvé en l.gypte; 
au contraire, dans cette heureuse contrée» tout 
leur fut favorable. 

Si Mars fut la divinité favorite des Romains, 
Apollon et Minerve furent celles des Grecs. A 
Rome, à une certaine époque , aucune personne 
de condition libre ne put professer les beaux- 
arts; dans la Grèce au contraire, les hommes 
libres seuls eurent le droit de les exercen aussi 
jamais les arts ne parvinrent, chez les pre- 
miers, au même degré de perfection. 

Lorsqu'on voit dans Pausanias le nombre 
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des institutions des Grecs, qui tontes étaient 
fa? orables aux arts ; lorsqu'on y lit les détails 
[yittoresques de la multitude de fêtes qui se cé^ 
lébraicnt dans cette délicieuse contrée, on ne 
doit pas s'étonner de leurs progrès. Quand on^ 
se rappelle les Panathénées ou fêtes de Minerve 
à Atl^nes, les fêtes de Délos en Thonneur de 
Diane et d'Apollon » celles d'£sculape à Épi- 
daure, de Gérés chez les Hermionîens, les 
Dionysiaques en riioimeur de Bacchus; c* Iles 
de Flore qui sft célébraient dans plusieurs villes; 
enfin les fêtes mémorables d'Eleusis, et que 
Ton y ajoute les luttes , les combats , les triom- 
phes si fréquens à Athènes» on ne peut se dis- 
penser de convenir que, sous ce rapport, aucun 
peuple du monde ne peut être comparé au 
peuple grec. « 

Cette multitude de fêtes, variées dans leurs 
détails comme dans leur ensemble, étaient 
toujours harmonieuses et pittoresques. Elles 

étaient faites pour élever lame el faire iiuiLre 
des idées sublimes. loi Pindare chantait ses 
hymnes superbes, là Hérodote lisait les neuf 

livres de son immortelle histoire *; [)lu5 loin , 
l'on faisait l'apothéose des héros, en attendant 
que les artistes leur érîgeâssent des statues. 

* Lucian, in Herod, 1, \ , p. 83i(. 
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La religion des Grecs était toute pittoresque; 
le costume des saciiftcdteurs» celui des pré- 
tresses, étaient Tarié^ en cent manières, soi- 
▼ant la di?ersité des cultes et celle de leur 
objet. La nraltitude des ornemens qui enridliis^ 
salent les cérémonies des sacrifices, les diffé^ 
rentes bacchanales» tout , dans leurs moeurs # 
présentait^des ayantages aux beaux^axts. 

Périclès , à qui on est redevable de tant de 
belles choses, négligea même , par un excès 
d'amour pour les arts, la construetioii d'un 
aqueduc, dont la ville d'Athènes avait le plus 
grand besoin, ainsi que celle d'un pont sur le 
Géphise * ; toutes ses vues se pcMtant sur les 
monumens, les tableaux et les statues. 

Les arts avaient acquis une telle célébrité 
aux Atibéniens, que des lois soUieltaient et 
tenaient à honneur d'avoir leur nom inscrit 
parmi ceux des citoyens d'Athènes , faveur 
accordée sans difficulté, tnéme offerte auat 
étrangers célèbres qui venaient s'établir dans 
la ville. Les artistes , stimulés tous par levr . 
mutuèlle estime, étaient remplis d'une éton- 
nante; énergie. Partout ils rencontraient des 
émules , partout ils trouTaient des |ugês« On 
était loin à Athènes , dans les beaux fledupe 

* Pav, Reeheroket suf tes Grecs, T. VH, f%. i to. 
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de la République, de ces petites intrigues, de 
ces basses rivalités qui déshonorent les tdieïis. 

L'artiste, vainqueur dans un concours, recevait 
là conronné des tÀains métties de celui, qtii la 
Imi a!Vait disputée. Aussi , quand la patrie étiut 
en danger, comme la gloire était le mobile de 
toutes les actions, qu'elle était commutie à 
tous, rartîste, l^cnratenr, le philosophe, qui 
avaient autant de courage que de taîens, quit- 
taient le ciseau ou la phime pout Tépée , qui 
n'était jamafs déplacée dans leurs mains. On 
peut regarder encore comme une des princi- 
pales' causés de la supériorité des Grées 4atts 
les arts, l'émulation (|ui néccssaireiînent devait 
exister entre un nombre de républiques rivales 
en gloife, voisines les unes des autres, etcid* 
tivant toutes ces mêmes aiU avec passion. 

DePAHdelaDécUmuitian chez lesGrtcà. 

. £ii rendant hommage a tous les arts qui ileu» 
rirent dans la Grèce, nous n'oublieroifft pal 
celui de la déclamation : comme au moyen 
des accens dont il se sert, il prête au discours 
le langage des passions , et saisit leurs gradua** 
tions diverses, il doit être placé au nombre des 
arts d'imitation. L'art dramatique , comme 
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rotivier et le myrte, était une plante indigène 
de TAttique. 

La nature ayait doué les Grecs d'une sensi^ 
bilité exquise , qu'elle ne prodigue point à tous 
les peuples; aussi étaient- ils bons juges, et 
savaient apprécier le talent des acteurs^ leur 
tenir compte de leurs efforts par de vifs applau- 
disscmeus, dlionorables récompenses» et leur 
témoigner leur mécontentement lorsqu'ûs se 
négligeaient dans leur art'. Ces derniers 
possédaic|nt cette finesse de tact, cette élévation 
d'âme» ce sentiment délicat, faits pour bien 
sentir et bien rendre les nuances de toutes les 

r 

passions; ils réunissaient au suprême degié 
Tart de peindre la situation des héros qu'ils 
représentaient, et celui de s'identifier en qud^ 
que sorte avec leur caractère. L'estime dont ils 
jouissaient à Athènes , les emplois distingués 
qu'ils exerçaient * , contribuèrent à leur supé* 
i iorité ; car restimepubUque est le plus p uissant 
de tous les véhicules. 

Les tragédies grecques avaient beaucoup 
d'analogie avec nos opéras; on y alliait à la 
déclamation le chant et la danses Ton y chan-* 

• Plat, de Leg. Lib. 111, f. a— Polib. L. ÎV, c. 19. 

* DemostJi. defth. Leg, p. et Z^i.-^JËBch. de/alt. litg, 
p. 397. 
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tait dauâ les intermèdes ' , et Ton j déclamait 
dans les scènes \ 

La déclamation chantée et la déclamation 
parlée » quoique marchant toutes deux au même 
but, ypamennent par des routes différentes. 
La première exic:e une f;iaiide variété dans les 
inHexious ; la seconde » au contraire , sans en 
être aussi prodigue , n'étan t p as calculée comme 
elle, peut cependant, suivant le ^énie de l'au- 
teur » rendre de différentes manières le même 
morceau, sans sortir de là ligne du bien. C'est 
cette diversité de style dans les beaux-arts , qui 
en fait le charme et la difficulté, et qui forme 
le caractère distînctif de chaque matft^. Chez 
les Grecs , la déclamation parlée était soutenue 
par le son de lar lyre , afin de Tempêcher de 
tomber, et pour lui donner successirement la 
quarte, la quinte et Toctave ' ; c'est ce qu oii. ap- 
pelait mélopée, et ce qui ressemblait beaucoup 
à lios récitatifs. Les orateurs même faisaient 
usage de la lyre à la tribune, pour se donner le 
ton; les chanteurs étaient accompagnés par là 
flûte ^ La grandeur démesurée des tliéâtres, 

■ ArictoL T. n,p. 77e, 

* Hat. MÊUÊ. T.n, p. 1 141.» Mém. Mcml. du Je/Ze*- 
LeU. Toai.X, p. si53. 

* Flnt. de Mus. T. H, p. it4i. 

* Idem. 
I 
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qui ioiçaîent les acteurs à uiettrc beaucoup 
d'exagération dans leur manière de déclaosier 
ou de chanter, l'exigeait ainsi; ce n'était qu'à 
l'appui de ce moyen qu'ils parvenaient à pro- 
duire quelqu efiét : mais cet effet n'était pas 
celui de la nature. Les acteurs privés d'un 
organe sonore se garnissaient la boucha de 
lames d'airain t afin de se renforcer la yoîap*. 
Il parait que cette raison» ainsi que les con« 
tinUels efforts qu ils étaient obligés de faire 
pour porter jburs sons plus loin», efforts qui 
devaient les «impécher de çonserrer sur leur 
figure le caractèi^ de leur rôle , furent une des 
pr^Icip4tes causes qui les contraignirent à se 
couvrir le visage d'un masque analogue i ce 
même caractère. 

li'usiige établi de o^e point admettre de 
femmes sur la scène, et par-'conséquent de 
faire Jouer leurs rôles par de jeunes ^^-a çons, 
a pu y contrii;>uer encore, ûuire é i'iUusiion, 
ainsi qu'à la vérité de la déclamation. Cet usage 
dérivait de la haute estijuie que faisaient lea 
Grecs de la pudeur et de la modestie chez les 
personnes du sexe, qu'ils se gardaient bi( n de 
faire par;)LÎtre sur la scène, à cause des dangers 

» Aiil.-Gel. L. V, cap. 7. — Plin. Lib. XXXVII, cap. 10.^ 



Digitized by Gopgle 



GHIX LES GRECS. 3i 

que pouvait y courir leur vertu ; i>acriJiaût âiusi 
la perfection d'oD art dant ils étaient idolâtres ^ 
aux bonnes mceur» et à llionnêteté publique. 
Quoique les acteurs chaugeâssent de masque 
très-souTent , les nuances des différentes pas- 
sions qui nécessitent une grande mobilité 
d'expressions successives^ devaient être très- 
difficiles à rendre par ce moyen. Cependant 
lorsqu'on rcilcciiit que la j)lus grande partie 
des spectateurs était trop loin du théâtre pour 
distinguer ces mêmes nuances, puisque^le par- 
terre était entièrement vide, afin que les voix 
se fissent mieux entendre ' , on sent qu'alors 
Texagération des masques ne devait avoir rien 
de choquant pour elle. 

L'acteur étant obligé de forcer considéra- 
blement sa voix , elle perdait beaucoup de son 
agrément, et ses inflexions devenaient plus 
dures Les acteurs , pour paraître plus grands , 
surtout lorsqu'ils représentaient des héros, 
étaient montés sur des espèces decbasses qu'on 
appelait eotibunies K Sçuvent aussi ils se ma- 
telaseaient les épaules pour paraître plus gros 

* Vitruv. L. V , cap. 6 et 6. 

* Diog. Laer. L. IV, rnp. 27. , 

* inkelm. Ifist. de L'Art chez les Anciens, T. U, p. 194* 
4 Luciau. de Hall. T. II , cap. 27. 



■ f 

♦ 

3a ESSAI SUR l'État des AKié 

On sent combien l'usage des chœurs dans les 

tragédies devenait indispensable; car» sans ce 
moyen auxiliaire, comment les acteurs au- 
raient-ils pu parrenir à captiver l'attention de 
la multitude pendant la représentation de cinq 
ou six drames qui remplissaient quelquefois un 
jour entier' , surtout une grande partie des 
spectateurs n'étant pas à portée d'en distinguer 
les paroles? Ce fut donc Tensemble» l'accord 
parfait de tous ces expëdîens réunis , disposés 
d une manière analogue aux circonstances et 
aux localités , qui purent produire une illusion . 
complète. Il est probable aussi qu'indépen- 
damment des grands yases d'airain placés, à 
différentes distances » sous^les gradins de leurs 
salles de spectacles^, les Grecs possédaient 
encore quelques autres moyens d'acoustique 
favorables à la répercussion des sons» moyens 

que nous ignorons aujourd'hui. 

On connaît la passion des Grecs en général, 
et celle des Athéniens en particulier, pour les 
spectacles, qui n'avaient lieu , comme on sait, 
que pendant les fêtes publiques , très-fréquentes 
clans toute la Grèce. Lors de ces fêtes, on 
accourait à Athènes de toutes les pariiea de 

* Xenoph. Ij. V , p. SaS. 

• VitruY. L. V , cap. 5. 
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l'Attique; les étrangers n'y élaient que très-- 
difficilement admis Trente mille âmes assis- 
taient ordinairement à ces spectacles, et aban- 
donnaient pendant plusieurs jours leurs affaires^ 
le sommeil même» de crainte de perdre leur 
place; à -peine se donnaient-ils le temps de 
prendre un frugal repas, tant ce genre de 
jouissance avait d'attrait pour eux* Périclès» 
pour se populariser , avait grevé le trésor 
d'Athènes d'une somme considérable , pour 
défrayer le peuple aux fêtes publiques , pendant 
lesquelles on donnait à chaque citoyen deux 
oboles , l'une pour payer sa place au spectacle, 
et l'autre pour sa subsistance \ 

Comme les théâtres d Athènes n'étaient pas 
couverts ^ , la chaleur devait être insuppor- 
table; la pluie , cependant très-rare sous un si 
beau ciel , n'était pas plus favorable ; le moindre 
orage suffisait pour forcer les spectateurs à éva- 
cûer la salle, afin de se procurer un abri^« 
Quelquefois on remédiait en partie à cet incon- 
vénient, au moyen des voiles des vaisseaux 
qu'on transportait avec leurs adtennes pour la 

4 

• Arisioph. in Acha. 5o3. 

• Ulpian. I , p. 1 4. . * > . . . 
* Vitiuv. T. V, cap. 9, p. yo. 

4 Apulée* 

.3 
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couvrir. Malgré taules ce» difficultés, k pas- 
sîp^a, Âihénîens pour le ^cX^fih était ù 
thci, qu'a fftUul à différeates époques t^cmr 
struire de nouveaux théâtres , les anciens étant 
4f&Mei»Mis iQ6uffi$aa9« U est hors de doute que 
l'ugvnfidisseia^iit progressif des dléâ,tx68 devint 

par suite nuisible à la perfection del art, à cause 
des moyem lactice^ trop mviitjpjyyés «laqi^^k ii 
obfigjea d'a^r rects^MCs. Si eet agvamdîssement 

mit beaucoup d'entraves à la déclamatiou , il 

n!en m(t pas» vsmm à k oausiquj^» Gepei]|dapt;, 
QM||pi>é IQUS' ce» ineonvéiûenS f il paraît qiie W 
tkéâtre d'Athènes fut noa-Sieulement le plttS 
grand du Monde efttief) mm qu'il 6U wsA le 
plus* complet m mchiaes ^ en dtécoratioms, 
ainai (jue le plua, paillait à de? certains égafdii , 
ixiêine ea le eoit^défiaii dH eôté 4e. Fait< : 

La yairiété du spectacle, TeiifMressioKi des tlH- 
Uleaux,,. liç lu;i;e de§ açfessoju'Q^ j charmaie^^t 

Vcpil; dos spi^taieurs» ts^odi». q«€L 1^ jp^ithjétiqm 
des scèMs. ycuniiiaîst T^me et éreUlait les pas^ 
m^m^ i»,erveiUwx ¥^aiit a^^utse* çmof^i 
eest^ifesvi«AprQ94iOj9e ^ îoi iin 4im ém^9A d« 

rOlympe environné de sa céleste cour : Achille 
brisant les voûtes de son tombeau , apparaît 
aux &recs saisis d'effroi, et leur oidonne de 

sacrilier Polyxènc; là, Vulcain cloue PiuMié- 
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thée %nw la simmet du Caueaaet et les Biimé* 

aides 9 pai leurs fureurs, font frémir les AU^^ 
niéns assçmbléa. Ihs, idées seatimeiilake oè 
diéchimnles TÎewent ensuite pw gradation 
s'empa];^!: de iQurs sem : Aiidromaque traînée 
d^ «n eba« migidâqtie^ et inondant de ses 
ptsiiiis m^tetnels les jovie» enfuitines de son 
çliQT Astianax, parait à leurs yeux; ensuite la 
cqnpablie Shédre , Tinneoente Iphigénie , Gly*- 
temnestre, le poignard à la main, «ncore teint 
du$ang de »qo époux qu'elle vient. d'immoler 
muaMMei^ de sa fille , )^araiseeiit toqfi^-lour 
sur la scène, où elles viennent arracher des 
laniieë à trente mille spectateuie ravis d'admi- 
xatioB* Enfin les . eevps sangiftos des héros 
morts pour leur pays , exposés sur le théâtre , 
totgOTisttfiifieBft de leurs épouses, ceux de leurs 
mM%0llMÊim^nt le spectade , enflamment le 
peuple d'amour pour la patrie » et lui créent de 
s^u'ieMa détfftuseuis. 

r< Toutes ces scènes, variées par le génie des 
Eschyle, des Sophocle et des Euripide, §e suc- 
eédant lapidement dans un même jour, j<mites 
i l'effet que produit oïdinaireineat'Sur la mul- 
titude, des situations terribles et touchantes ,^ 
ressenties par tiente mille persontfes rassem-- 
blées dans un même lieu , et s'électrlsaoi mu^ 

5* 
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tudlement^ portaient Tenthousiasme des Grecs 
jusqu'au délire , et les enivraient tour-à-tour 
d'émotions effrayantes et délicieuses. 
• Malgré lès^justes reproches qu'on peut faire 
aux Grecs, sur lincohërence des moyens ac- 
cassoires qu'ils employaient pour enrichir la 
scène , nous devons penser que leur parfaite 
exécution Jes rendait moins choquans. Les 
Athéniens en général d'un goût si délicat, les 
contemporains des Zeuxig et des Phidias, au- 
raient-ils pu tolérer des accessoires dans les- 
quels laperfection de l'art n'aurait pas au-moins 
suppléé à la vérité de la Yiature? D'ailleurs, 
chaque peuple est imbu de préjugés qu'on peut 
appeler nationaux, et que le temps et l'habi- 
tude ne font qu'enraciner davantage? Les beau- 
tés régulières , simples et nobles ^ ne sont pa» 
celles qui frappent le plus la multitude. Nous» 
voyons encore aujourd'hui dans nos opéras les 
beautés les plus éloignées de la nature séduire 
et charmer le& amateurs. Pour nous convaincre 
complètement de cette vérité, reportons-nous 
au milieu du dernier siècle ; nous y Tenons sur 
un théâtre enrîehî depuis plus de vingt lustrés , 
des chefs-d'œuvre des Corneille et des Racine , 
Achille 9 Hector en grandes perruques , et An- 
dromaque en vertugadîn , confondus <lans la- 
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foule des spectateurs inondant la scène ; et 
malgré ce burlesque trayestissement et çette 

inconvenante cohue, nous y serons atteudris 
par les pleurs quç versent sur Tinfortune de ces 
hAiOftf-^Qltaiier Montesquieu 9 et le monarque 
lui-mê^ie^au milieu de toute sa cour. 

-* 

.-V II ' ' fl 4 ^ « » 

}-. f ^ Dmla Musique chez le$ Grées. 

aa«si^ est-elle un art d'imitation? Cette 
questim- n'ti pas encore été assez approfondie 
pQi^. qu'on soit d'accord sur ce point; l'on 
pof^tû^, dii€ 'peut-être que si chez nous elle 
ne^l'est point, c*est qu'elle est dégradée , et n'a 
plus rien de sa simplicité primitive. Les uns 
]^9^|«N4^t^qiie rla musique peut imiter toutes 
les passions; les autres au contraire nient 
^V^^^ill&Jl%]^Ui^^!^ imiter aucune. Mous pensons 
le sans reproduire la nature aussi 
parfaitement que la peinture , il est des objets 
qu'elle peu^ rendre» d'autres qu'elle peut rap-^ 
plier érnlIliBagiiiatîon. Gomme dans son imita*» 
tion elle n'est pas dirigée d'après des bases 
filM^^^H^» çhacun en est différenunent af* 
fé^Ml^ 4e là les disputes qui ont agité .tout 
Paris du temps des Gluck et des Sacchinf. 
Rien n'est comparable au charme et à Tex^ 



« 
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pression d'une belle Toix, dirigée surtout par 

une. âme à-la-fois éner^^ique et sensible; rien 
n'agit avec autant de promptitude sur des 
organes flesdbiee et suseeptibleii d'éinotioné 
vives : c'est, si nous pouvons nous exprimer 
ainsi , une viéritable machine éiectriqUe* 

Lorsque nous Usons le récit de tous les pro- 
diges que les effets de ce bel art ont produits 
dans l'antiquité , et l'emploi qu'en fit Py thagore 
comme mOjren euretif thes liialadies , pouvons- 
nous douter de son inûuence sur nos sens , et 
par<ronséquent la propriété qu'il a d'imiter 
k nature. Id , les Lacédémonielis divisés entre 
eux, prêts d'en venir aux m»îns> sont réunis ^ 
par les accords mélodieux de Tfaerpatidre \ A, 
Athènes, le p(?up!e, retenu dans rinaction par 
un décret, est entraîné à la conquête de Sala* 
inine par les chants de Solôn*. Là» les mœurs 

des Arcadiens sont adoucies par la musique ^ 
Snfin» une multitude d'autres faits , puisés 
dans l'histoire « nous demôntreiit ce que nous 

avons pu éprouver nous-mêmes; que si leU 
sons aigus et durs nous affectent désagréable- 
ment, de kêûié les sons doux et harmonieux 

■ Plut, de Mus. T. Il, p. 1146. 
« Plut, m Solon. T. I , p. 82. 
» Athen. Ub. XIV, p. 626. 
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ëbrânleUt délideûsettietit nos Wftbf 6t pté^ 
sentent à ta médedire des moyens de sould- 
gement. Quel parti n'a-t-on pas vu tirer dtr son 
de la trompette guenièie un f^énétai iiabBe 
pour fixer la victoire ! 

Tout nous prouve que chanteurs grecs, 
élèvé^ »ti-de68U8 lie h toutfaie, ehetdiaS^nl 

moins à imiter le chant du rossignol qu'à don- 
ner de l'âme , de la vie à leurs chants, et s'ap- 
pUqtiaietit plud à dôntîKter Fait a^tec la natoMi, 
qu'ils ne cessaient de prendre pour guide, qu'à " 
suivre i'impâhion d'une mode souTtent bi^rre 
et toujours t^pticietiftis. 11 patatt ipiVu général 
les musiciens de cette contrée avaient étudié à 
fond la nature des sons , ^elle des difersea in- 
fteitîons la "vxnx , et leut analogie me Tex- 
pres^sion des différentes passions, étude sans 
laquelle un musicien peut flatter TordUe, mais 
n^a famtiia w coem. P<»rta ^ prouve , tlans soa 
excellent ouvrage, que les philosophes grecs 
avaient fait de trèa^profondeft recherches sur 
les rapports qui existent tatre l'âttie et la Voix. 

Les elTets de la musique sttîr les peuples 
eneote dàns Tétat de natuïre sont prodigieux, 
mutile eeUît de la musique médiocre. Le célèbre 
navigateur Cook, dans son voyage de la mer 

* De la Phjrtionomie humaine, lÀv. Il , ch. 39. ' 
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du Sud», employa, avec siiccès » un joueur de 
cornemuse*. On vit, dans le siècle deiaicr, un 
missioanaire , pour attirer à lui les peuples 
sauvages de rAmérîque-Méridionaley adjoindre 
le son d'une guitare à la parole de révangile ^ 
D'après ces exemples» doit-on s'étonner des 
prodiges opérés, dit-on, par la musique, du 
temps d'Orphée. Mais il en est de cet art 
comme des alimens; quand le palais est 
émoussé par des mets trop épicés, il lui en 
faut ensuite de plus haut goût; de même, à 
mesure que l'oreille perd l'habitude des sons 
simples, elle devient moins sensible, plus diffi- 
cile à émouvoir , par-conséquent elle c;xige des 
sons plus recherchés. 

Sans rîen décrire comme la poésie, sans 
présenter les formes des objets et leurs cou- 
leurs comme la peinture, là musique les fait 
entrevoir ; sans exprimer une seule idée , elle 
les crée toutes, amène les sensations, et sou- 
vent même les porte jusqu'au délire* Chaque 
art a ses limites; il doit s'y renfermer : vouloir 
les passer, c'est montrer son insuffisance. Un 
sculpteur qui essaierait de faire participer une 
belle statue au charme de la couleur, la gâte- 

« yoyag^e de €ook. * 
■ Paw, Rech. sur les Afnér. 
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n^tV^idel affaiblirait la sensatîoii qu'elle «j^it 
produire, te premier effet de rîmitation dans 
ït. de BOUS aiïecter d'abord d'une ma- 
mque | la seconde est de modi^er^ 
de ployer en quelque sorte l'ame à de uouvelles 
seo8atioiis# de nouvelles habitudes. La poésie 
et la-ÉMUque étaient réunies ches les,4recs 
pour faire naître le respect pour les dieux et 

W4ÉMiÉlqv0 que les Grecs^naient , dit-on , 

des. Hébreux, avait une grande influence sur 
oaqMpleë»' al xette influence était due peut- 
ètre à m grande «implieité, car tous leurs airs 
se^jou^ejut et^^e chantaient à l'unisson : il est 
^^ifO^z^t^fWplt donnait beaucoup de lati- 
tude '^H^ iHdl ;' 11 l'appliquait «indistinctement 
à la poésie , à la pantomime , à la danse , à la 
téÊS^tffêéÊêfl^^^^ les sciences; ainsi qu'à la 
éennaissance de presque tous les àrts. Enfin , 
il soumettait même à la mélodie ^es mou-. 
Vj^|ié|pgi Hku l'âme» ainsi quo^ ceux des corps 
^ifcélestes * : cela prouve l'excès de sa sensîbî- 
IjiÂ ^^tf 4'accord parfait qu'il savait mettre 
*4àpi^^Q^'la8 objets qui pouvaient l'intéressèn 
-.1^ Les Grecs avaient senti qu'en musique 
4iiWXfff/f^ en peiature les oppositions étaient ce 

* Pittt. de Mus. T. U, p. 1 147. 
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qui prdduiiailt 1^ plus d'effet; «lofesi, lofsqtt^Un 

foulaient retracer les horreurs de la tempête ^ 
ib efi faisaiftiit précéder le tdbleau par œlui 
du calme. Une des causes de ces grandes efifets, 
après les causes géaérales que nous avons indi- 
quées plus haut , rendit de ce 4iue ies fUM^- 
sophes grecs, étant à-la-fois législateurs, poètes 
et musiciens, ne composaient pas des sons 
pour le seul but "tle Taincie 4es difficultéa^ 
mais bien plutôt pour remuer les passions et 
parler à rime. Alors , les paroles > la mélodie » 
le rilytbme » ees puissàns ageito de k mwsiqm^ 
confiés à la ni6me main ^ se prétaientAin mu- 
tuel appui ; dirigés plus sûrement ea un «eni 
falaeeM tm le but qulla te propMaieiit, fis 
rendaient lame plus accessible à toutes ses 
impressions*. . 
Hékiiipe, AdammittSt dans lem TrMiéè 

de la Vliysionomie; Platon , dans son Timée, 
danrs sa RèpuhUqm, dans son Pkédm^ daus sou 
Crafyka et dam ma PkUèbef Pythaigoit, ^iam 
ses divers ouvrages, nous ont laissé d'excel- 
lentes réûeaàonlB sur la théorie des Grecs * 
lative 4 la mmique. 

Les musiciens grecs avaient une méthode 
toute j^articulière pour bien classer leuns diffé*» 

* Avism. dê^PoH. T. II , cap. i , p. — Q«iut. Ub. I, p. 6. 
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rens genres de mélodie ; chez eux , les trois 
principaux modes de musique étaient adaptés 
aux trois espèces de sujets qui présentaient 
chacun un caractère distinctif. Fallait -il* 
peindre la guerre et ses ravages, la mélodie 
dorienne leur prêtait son énergie et sa majesté *. 
Était-iJ nécessaire d'attendrir les spectateurs 
sur les infortunes d*un héros, i!s employaient 
les sons pathétiques de la musique lydienne \ 
Enfin, la mélodie phrygienne était destinée à 
exprimer leur reconnaissance envers les dieux*. 
Le chant, rigoureusement asservi aux paroles, 
était toujours soutenu par l'instrument avec 
lequel il s'accordait le mieux, et la danse même 
présentait à la vue une parfaite analogie avec les 
sons que l'instrument transmettait à l'oreille. ^ 
Ce fut par cet accord parfait, ainsi que par 
le sofn particulier que prenait le compositeur 
de donner à chaque passion le mouvement, le 
ton, la couleur' qui lui était propre, et par la 
pt^caution de rejeter tout-à-fait, ou reporter 
ailleurs les beautés qui auraient été déplacées 
dans un morceau, que les Grecs parvinrent 

• Plut, fie Vut. T. IT , p I i4a. > » ; 

> Plat, de Rep. T. II , L. III , p. l^. 
» Plut, de Mus. T. Il, p. M 36. 
4 Plat, de Rep. 
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dans cet art au plus haut degré de periectiou 
D'ailleurs 9 chez eux la musique faisant partie 
de réducation, et ce peuple étant doué d'une 
' beubibiiilé paiiaite, il devait doue sentir, plus 
vivement ia douce influence de cet art enchan- 
teur. Aussi vit-^on datis plusieurs circonstances 
leurs compositeurs iorcéb d cia modérer les 
effets, dans la crainte qu'ils n'excitassent de 
trop fortes émotîonçi Ainsi, le législateur faisait 
servir égaleiiK nt la musique à faire naître les 
passjpns , ou hien à les modérer. 

Les plu^ habiles chanteurs de la Grèce étaient 
Aicadieas , roiiime les meilleurs joueurs de 
flûte étaient Béotiens ^ Les plumiers, nés sous 
un ciel assez rigoureux , menant une vie pas- 
-tpraie, habitués ,jjès 'enfance , pour se dés- 
ei|||iyer, à exercer en plein air l'organe de la 
voix , avaient acquis sous ce rapport plus de 
ioice et d'habitude que tous les antres peuples 
de cette contrée. Aussi , comme le dit Polyhe 9 
en Arcadie Von peut ignorer Absolument iotât, 
excepié ia musique. Lja llùte lut loi^-temps le 
seul instrument en usage pour accompagner 
la voix. Effectivement, c était ( clui qui lui était 
le plus avantageux; mais les. Atheuieus^, admi* 

* Dioti. Hal. de Struct. it rat. 

• Un. de Tjr. DÎMert. XXU. 
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rateun passionnés de la beauté » s'étant aperçus 

^fiieicet instrument décomposait un peu les 
grâces^t r];^annonie de la iigure, en proscrivi- 
wtéVlÊmge par un décret : alors on y substitua 
la lyre. Ce fut sans doute à la situation locale 
de la Béotie remplie de lacs et de marais, pro- 
diiisaal«^«h^ ros#ux qui rendaient des sons 
très-harmonieux , que les Béotiens durent leur 
supénorâté dans Tart de jouer de la flûtes 

• flîiltt supériorité des Grecs dans la musique 
sUiiéra avec le temps ; plusieurs circonstances 





ri 




II 



pirii|hM|5hs théâtres donna trop de prépon- 
dérance aux instrumens sur la musique vocale ; 
alovs on n'entendit plus que leurs sons dans 
les îeux pythîques*. Les efforts de Pindare, de 
Lampnis et de quelques autres pour arrêter la 
ffjjiïjtf ilftéiif t des Athéniens pour la musique 
ll H li i ifcli»t âlet€t la poésie di&yrambique , de- 
viprent inutiles : bientôt on finit par proscrire 
]^î|i^|jMl|atw les couvrir entièreqient du 

Mfditwécmtiui^ Alor»'la musique devint 
un chaos; on confondit les modes et les gea- 
ijiiriiailw dn tl^thme fut ouferlement violée. 
Ces cb^ngemens 9 destmeleiiis du goût 9 firent 

■ Pans. Lib. X, p. Si3. * 
• FUt. de Leg. T. II» lib. m , p. 700. 
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dife à Anaiilas , iam Vun^ die cotaécii^s > 
que la musique , ainsi que k Xybîe, produissàt 
chaque anoéç quelques nouveaux mofi^r^'. 
Cc^ fttt aiQiî que» dftnft la Gaècei, U mu^iqM 

^perdit soo TéFÎtablet^aAictéfe^ etim ie peindie 
ks passions et de les dûigejr* Aioi:s c€^t ait W 
pvéseo^a plwB; que dea dUffi.«u)|é& vaineuf a » des 
sons mélodieux 9 seiaia insi^uiûans* Si eelted^ 
cadenoe de l'art ïk% fat pas ^ex^led ^recs ïqsx'i^ 
gine dkrl«ar «cwupHm » dunnolt» contnhma- 
t elle ii l'entretenir et à la propager. Ce furent 
ks lofiiens^^ ^répoque de ieui^asservissein.ent 
par Icft Persca ^qui coatniMièMult k;|ilu$ à c«ttQ 
dégénération t p^^ leurs briilans et voluptueux 
accords. . 

Le genre 8érér% de ^la misnquft sei CiitMem 
long-'temps à Lacédémone, parla raison que les 
Lacédémoniensi coiiàservèreat aussi plus ioj(^^ 
temp» là séTérité de leuM mosurs* On m rapn 
pelle que Tipiothée , fier des succès qu'il avait 
oftrtenue à And[|ènee> où d'al>ord cepej^ian^t il 
fm siiSlé, »'4Amt)iêoâ^k.hBûéàém^ 
lyre , à laquelle il avait ajouté plusieurs cordes , 

"il hii fùt^»idaixiié^ pwuadém des iciaet des 
éphores, 4e v^tiMidtoi ^pitttse eordes de eette 

> AAen, Uh: XIV» p. 023. 
» Aristot> Idb. I y p. 
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même Iju, regardée comme un objet conrup* 
leur, et comme atteotatoîi^ aux mcEurs pu» 

biiqueâ. Aussi TtV'Oules l^acédémoai^m encore 
Tertueux se lendve midtiea d'Athènes coriomr- 
pue, après la victoire d*iEgos-Potamos; et, 
eomiu^ le dix le SAvant Barthélea;^ » l'ancienne 
wuisiftte eomemUt aux Atkémam mùufmwr$ à 

Marat/um^ et la noutyelle aux Athéniens vaincus 
h MgQ^Pat^mo$. La mus^ufi prûmtive des 
CrMOft les appelait i la Yartu, et la muaique 

dégénérée les appelait au plaisir. La première 
était whïe et grandiose; la secoade> voiup-» 
tueuae et gije. 11 nous a semblé qu'en retraçant 
ki les causes de la décadence de la musique 
ditfiûb les ijrrecs » c'était ajouter encore à celtes 
de: leuv supéiiorité ptrimitive^ et donner un 
avi;^ salutaire à <j^uel(j[ue6 pCMpIes mudernes- 

r 

Noua av<Miâ: peu; oboaea à dij» sur l'arcbi*^ 
ttGAiir«^ Cet ait 9 le plus utile de tous^ qui porte 
W plus grand caractère , qui oiïi t le plus de 

dkoaea ik l'imAsiMtUm iiincii qu'au m^eiw d^ 
t^ya^eur instruit et philosophe, n'est point un 
art d'iuûtatjijonAx quoiqu co, aieint dit quelques 
imBf%im % qw appuient principaleineiit leur 
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opinion siir le léger rapport existant entre les 

colonnes et les arbres ébranchés qui , dans les 
temp/s ^primitifs servaient d'appui aux cabanes 
de nos ancêtiesv et ceux qui ont prétendu 
liDuver dans les dilférens ordres les propor- 
tions du corps humain , et dans les cao^lures 
les plis des draperies. Cependant, cet art est 
lié si essentiellement avec les autres , que nous 
' ne croyons pouvoir nous dispenser d'en parler. 
Dans aucune contrée du Monde, la nature 
et les institutions, qui uut tant d influence sur 
Tarchitecture , ne lui ont été aussi fayorables 
que dans la Grèce. Aussi dans aulfan pays cet 
art n'a été porté aussi loin. La température du 
. climat, exempte des neigés et des pluies fré- 
quentes , qui souvent obligent Tartiste à sur- 
hausser ses combles , plus le sol sur lequei 
il conatruit approche des pôles; la beauté des 
matériaux que cette terre féconde recèle dans 
son sein ; la différence des cultes , qui exigeait 
une grande tariété dans la forme: des temples, 
relativement aux divers mystères qui s'y celé-* 
braient; tout enlin dans cette contrée piés^a^ 
' tait des avantages à Tarchitecte. De toutes parts- 
il s'élevait à Athènes des édifices publics ; cha^ 
que citoyen, glorieux de la glyire de la patrie, 
riche de la richesse nationale , sacrifiait son' 
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luxe particulier au luxe public. De là, les tem- 
ples» les chapelles» les portiques» les places, 
qui faisaient de cette cité superbe un s^our 
enchanteur, la plus belle ville du Monde. Ce 
sont toutes ces merveilles qui ont fait dire à 
Lysîppe , dans une de ses comédies : Çtd ne 
désire voir Athènes est stupide; qui la voit sans 
$y plaire est ptu$ stupide encore $ mais le eambU 
de la giupidité e$i de la voir, de s'y plaire^ et de 
la quitter. 

L'architecture grecque présente l'ensemble 

le plus noble ; les cérémonies des différens cultes 
qui se célébraient souyent à l'extérieur des 
temples » y nécessitaient des décorations riches 
et une ordonnance imposante ; en sorte que 
chaque monument y conservait le caractère de 
l'objet auquel il était destiné. Ses colonnes., 
d'une grande dimension, toujours isolées, 
et jamais accouplées; ses entrecolon ncmens, 
n'excédant pas trois diamètres» et n'étant éle* 
vés que sur un socle sans soubassement, don- 
naient de la noblesse à ses proportions. . U 
régnait un parfait accord dans toutes les parties 
de son ensemble, ainsi qu'une grande sagesse 
dans la distiibution de ses ornemens » qui unis- 
saient la simplicité à la richesse. 

En Egypte , d'où les Grecs ont puisé leur 

4 
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ajpebi^ture , il existe 469 saonuaidiis qui inapi- 
reot certaine $d«ii»ition par leufs matiez 

imposantes et le grandiose qu'ils présentent; 
mais cependant aucun ne pei]|t être comparé à 
ceiiit de là Giècè;? on ik*j folrouve ni ee p^tat 
fin, ni cette élégance, ni cette légèreté qui 
caxaQténsent les produetioiia dm aitiste* de 
cette nàtion. 

Ce fut Périclès qui contribua le plus aux 
embelliftsemens d'Athènes, à la couitiuolioii 
de eea a»peri»ee monuiiieiM qui en fiièDt long- 
temps 1 ornement, et dont les ruines excitent 
encore aujourd'hui notre étonacmeiit et notie 
admiratirâi* Ces raines suhfimee^ qui nous retia- 
cent tant de faits glorieux , qui nous rappellent 
t^nt d'kUes sentimentales , nnt serii de tjpe 
poixr nios meillenrs édifiées medemes. Le Par- 
thenoa, le temple 4e Jupiter» élcTés aux dépens 
de :titute la Grioe , aUui qu'une multitude 
d'autres édifices qui datent de cette époque , 
attestent les prodiges que peut enfanter l'amour 

de la pa^e et de le Ubeffié» joint i celui de 
k fettu et dea beaux-^rts. « 

- - ' f* . . ■ 

A l'é^9rd de ia gravure » noua m pouvons 

\ 
\ 

\ 

\ 

\ 
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faire mention ici que de celles en relief, en 
médaillet et en pierres ûaes* La gramie en 
taiUeKiaiice^ oebel ait, qui attuduatui leiedces 
physiques le même service que Timprimerie a 
tendu aux aciences morales » qui nous reod 
wutempc f ti ins^ de tous les sièdea, n'exisuit 
pas encore , ni sur-tout le moyen de multiplier 
set ptoduotiona. 

On iVietiiie «tee raison, que les Gtecs, qui 
avaient fait tant de progrès dans les arts , qui 
iBMSÊkiim$ifJikt eelui de grairef en relief, et 
inCiM'^'ell'^i» sur diffémie métaux; qui 
. eatcellaieat aussi dans celui de travailler les 
fÉMMft iDpe^ n'aient pas imaginé de tirer des 
tïmprdntes 'de leurs produo^ns. Il paraît 
traisembUMe cependant que le procédé de la 
gftifl^i tniMMUt a précédé cdui de la gravure 
en relief. La table isiaque ou bembîne , exposée 
auîplird'hui au Muséum royal , qui paraît être 
une firoduetion égyptienne ^ et antérieure par*- 
Conséquent à Tépoque où les arts brillaient 
dans la Grèce, en est une preuve*. Il existe 
{Ausieura taéea. antiques , graréa ou ciselés en 
relief, sur lesquels on distingue de simples 
traita en creux. Homère, dans ses poèmes 

* Cayiut, Rec. d'Anl. , Tom. VU, pag. 34 et 1 19. 

4* 
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immortek 9 nous a décrit plusieurs sujets his- 
toriques, gradés siur le» baucliers de ses héros. 

11 est prouvé par les auteurs contemporains, 
que Jes Grecs gravaient des plans topographi- 
qwes 9 et même des cartes de géographie y sur 
des tables de métal*. Hérodote raconte qu'Aris- 
'tagosaa de Milet étant venu à Sparte , pour en- 
^gager les Lacédémoniens à joindre leurs armes 
à: celles des Grecs d'Asie, présenta au roi Cléo- 
mènes une table de cuivre, sur laquelle était 
tracée une carte de la terre , ainsi que les mers 
et les fleuves qui Tarrosent. Ce fait date de 
5o4 avant notre ère. Il ne parait pas que 
le tracé de ces cartes fût incrusté d'aucune 
fiQLatière, non-seulement parce qu'il est vrai- 
semblable que les> auteurs qui en ont parlé 
Taurait indiqué , mais surtout parce que la 
multiplicité des objets tracés sur ces tables ne 
supposait pas que ces traits fussent assez larges 
pour être incrustés ou niellés. 

Pour la gravure en bois , et l'impression des 
traits en relief sur cette sorte de gravure , il 
est certain qu'elle existait à l'époque où les 
arts âorissaient dans la Grèce, et même fort 
ancie<ni]6m0tit. : De temps immémorial on fa* 

V 

* HérodoCfty tib. cap. ^9. 
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bridait dans les Iodes des toiles et des étoffés 
peintes, i figures et à ilears , dont l'usage ^tait 
commun dans tout le monde connu, et aucun 
auteur n'a paru douter qu'elles ne fussent im- 
primées. Le débit îintnense qui s*en feisait 
dans toutes les contrées , confirme assez cette 
opinion; ear si tous ces dessins eussent été 
fiiits à la main , le temps qu'on y aurait em-' 
ployé eût rendu ces toiles très-chères » et par- 
conséquent beaucoup moins communes. Stra- 
bon*, Hérodote et Arrien en ont souvent fait 
mention. Le premier , surtout, assure qu'elles 
étaient d'un grand usage dans toute l'Asie. 
C'est de cette contrée que , dans les temps 
modernes , les Européens ont tiré l'usage d'im- 
piâmer des toiles peintes. Tous ceux qui ont 
voyagé dans les liides savent que l'art d'impri- 
mer les étoffes y était connu de temps immé*** 
ïÉ^énal. Celui d'imprim«r des eai-actères , «ut- 
▼ant certains auteurs, était en usage à la Chine, 
trois cents ans avant notre ère. Chaque page 
était gravée sur une planche de bois.- Les King 
imprimés en g3â) furent accompagnes de figures 
grarées également sur des planches d^ borâ'V: 
^^^riC'esl ici ri]|stan:t de rappeler les; traits gravés 

» Strabon, ÏÀh, XV, pag. 688 705. 

* De Gni^/aetf Chou King, VriUc9,fêp> tu ^ 
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sur bois par Agathodcmon , pour l'ouvrage 

de yaxMA» quifiraii à Rome à U fin de Vm^ 
^eo&e tee 6t au «HNBunencement de la noii^ 

velle; par-coDséquent , à une époque où la 
Crvèce subnstaît» aiaoo dans toute sa gloire, 
«naia leuifermait encore dans son sein de 
grands artistes , et couservait Vamour des 
4]ieauxo4rt9. Gel ouvrage» intitulé leê imageê 
ou (eê HeMmuules , coatenaot sept cents por* 
traits d*hommes iUuatres , est çité par PUne * et 
AuliMiîeUew Quoi^e plusieuvs biaforiens prâ^- 
tendent que Varron fut rinveoteur de cette 
(oétbode » il es^ Traisencibiabie qi^'il Test seul^ 
9ae»tdeaonap9iicationâuiceaniQtè968d'impre8r 

sion et au^ images qui ornaient les livres : car 

il paraît prouvé» Qnum» uom Vavons fait 
«ll8erver^ ipie la graiwe bois en lelief » 

son impression sur les étoffes, étaient connues 

dans les Indes» plusÂe«MS siiècies avant eetite 
époque^ et ^e par^f'ConséfVkeiilf : k». Côiece ea 

avaient eu connciissanee. 
. . Quinze sièclea sfi sont pa^és. d«{HAib Tou-* 
vrage* 4e Yarroaa jusqu'à la <léjQQi|y€ffte de l*im- 
primeiie ien caractères mobiJea» et pendant ce 
laps det temp»! ii n^ parait pas qu'on ail essayé 

• Piioe, Lib. . ' 
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en Eofopt de faim usage de de procédé. Q'eat 

donc avec les plus vifs ifegfeté qu'on réfléchit à 
.tout €e qui ferait parvenu jusqu'à noua dea 
déoouteites dea Ancienii $ é l'aH de tirer dea 
empreintes eût été en usage. Que de chefé*- 
d'œuvrei de monumenai de maciiiiiea nous 
atraletit été tranamla, ét quel pas auraient 
fait les sciences et le» arts depuis des siècles ; 
catr eemme l'a dit un samnti queUea sont les 
deieiiptiotis qui peuvent ^uppléet images. 

Pour la gravure de médailles chez les Grecs, 
il Mua resté asses de pitwf ea pouf |ugér de 
leur perfection , e« du haut depf^ où eet art 
4uit parvenu cbea ees peuples. Mais cofnnie 
ee gensu de gvatuie tient eseentkiieinent à la 
aeulptare r tant pour les procédés que pour teS 
résultats , et que nova regardons les graveurs 
de médafllea eonine dea eeid^ieBra en minia- 

ture, nous nous en référous à ce que nous 
dirons sur ce dernier art. 

De ia Pêinture ehez les Grecs, 
♦ 

La perféceien de lWgai»e de la vue càe» ka 

Grecs a dû contribuer beaucoup aux profères 
des arts du dessin. Cet organe était si parlait 
cliei ce peuple , que Pausaniaa nous appaend que 
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du pjrctmontoire de Suoium» distant d'Athéoeft 

de plus .de dix lieues , il distinguait le plumage 
du casque et le sommet de la pique dont était 
aimée la statue colossale de Uinerve « placée 

dans la ciladclle. 

nudité qui n!aâectait pas la pudeur, dans 
un climat où Texcessive. chaleur obligeait de #e 
vêtir très - légèrement ; le fréquent usage des 
bains publics» les joutes ». les combats deglar 
diateurs et les danses , présentaient sans cesse 
aux artistes 1 occasion de contempler la nature 
dans tous s^ défeloppemens. La belle Pbry né se 







1 





tion à la vue des charmes qu'elle oiirait à leurs- 
yeux'. A cette époque t les plus belles filles 
d'Agrigente furent offertes à Zeuxîs, pour lui 
servir de modèle pour sou tableau d'Hélène \ 
Cette facilité de se procurev des modèles dana 
un pays où la nature était si parfaite, fut une 
des , causes qui influa le plus , sans doute , sur 
la perfection des arts. X'importance qu'on j 
attachait à la beauté , pour laquelle on avait 
établi des prix dans plusieurs villes; le soin 
qu'on prenait pour la consenrer ou pour Tac* 
croître, fturent portés si loin, quAlcibiade 

* a . r 

• Atiléiiée, LiT.XII, pag. 590. 
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renonça à Tusage de la flûte , dans la crainte 
que cet iajBtmment n'altérât la èeauté de sa - 
bouche. L'on yit, par ui||^ sùîte^de cette passion 

pour la btaulc, la courtisanne Laïs subjuguer 

toute la Grèce» ïa#me le philosophe Aristippe et 
rorateur Démosthèiiè ; l'on * tît aussi la Mauté 

ciiérir à tel puiul la pLiiosopliie et les talens , 
que Ja belle Laïs aima Jendirement le ||Mi!|ué ^ 
1 Diogène.:- • > • . " -r; ''^r-:'" 
Ce fut surtout à Fimpor tance, que les Grecs 
attachèrent aux beata^arts que la pdature^dut 
ses progrès , ainsi qu'à l'usage de faire entrer 
i étude du dessin dans (location. De tout le» 
peuples \ui .ont ciiltivé les ^aijts^i aucun •ik'ii 
employé leur secours avec plus de succès. Par 
le moyen des art& , ils corrigeaieut les mœurs ^ 
honoraient courage et la)>ii^i, ^È^isaient 
naître ou perfectionnaient les tolcos. Ils second 
datent les vues de la politique des législateurs^ 
en excitant l'enthousiasme de l'aooioiuf^de la 
patrie parmi le peuple, et propageaient ainsi 
dans toutes le& classes une louable et noble 
émulation. . j . r ' s i : 

La vue des faits mémorables , des belles 
actions publiques, ou privées, peintes sous les 
portiques , dans les tribunaux , excitait des 
imitateurs. Mais alia de préserver la peinture 
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de la dégradation, et les artiitet du blÉme de 

leurs concitoyens, celui qui souillait son pin- 
ceau par la représenta||^Q d'objets obscène» ou 
d'aetiona barbarea^ était entaché par ropimoD^; 

et cette tache était indélébile. * • 

Far la haute considératiou dont }ouiêaaieut 
left^Al^teB, et Jea lécompensea flatitutes que 
rEtàxleur décernait , on entretenait parmi eux 
l'émulation. Les bomoieâ les plus marquaui 
de la - Eépublique 9 las philosopliee même , ctil<- 
tivaient les arts , et contiibuaieut à leurs pro- 
grès, yartiatâ qui , i^nrèa airoir aacrifié Vétude 
aes plus bdlea aftuéee , était pamnu â^l» célé» 
biité ) u'a:rait plus d inquiétude sur ^n sort \ 
l'État j jpilum>jai||jl'uDe manièie honef aUev 
HaîalaTéeompeuse la plus flatteuse pour kii^ 
parce que ia gloire est le premier aliment des 
artistes 9 c'était lea diatinctiona» ta eanstdén^ 
tion dont on Tin^estissait. Suiyaat Pkitarque , 
tes Athéniens dîvimséreut ea quelque aorte 
Sîiamoa et Baarfaaaios > poui ua be^L taUaaq 
et une belle statue de Thésée Cette apothéose 
enivra de gloire le premier, jusqu'au point 
é*im|^aetqii'il était d'Origkiiadifîii^ 2e«3da, 
partageai^t cet enthousiasme , iaisait présent de 
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ses tableaux , parce que , disait-il , personne 
n'était assez riche pour les payer. 
. On peut attribuer aussi l'une des causes de 
la supériorité des peintres grecs , aux lumières 
qu'ils avaient acquises par une étude profonde 
sur une infinité d'objets ; tant il est vrai que 
les connaissances ajoutent beaucoup aux taleus 
des» artistes. Paul-Emile, après la défaite de 
Persée , ayant demandé aux Athéniens leur 
meilleur philosophe pour élever ses enfans , et 
leur plus célèbre peintre pour retracer ses vic- 
toires, ils lui envoyèrent Métrodore, comme 
l'homme de la Grèce le plus capable de remplir 
ces deux objets. Polygnote , long-temps incer- 
tain sur l'art qu'il devait embrasser, parce que 
la nature l'avait créé poète autant que peintre, 
se sentit entraîné vers la peinture par les ta- 
bleaux que la lecture d'Homère présenta à son 
imagination. Une victoire sur les ennemis de 
l'État était un triomphe pour les peintres , en 
quelque sorte dispensateurs de la gloire , puis- 
qu'ils se trouvaient chargés de reproduire^ces 
heureux évènemens en cent façons diverses, 
et d'y rappeler les traits de ceux qui s'y étaient 
distingués, a.j >ah ^rf-n a'i .;• ..miî 
Il est vraisemblabfe que les peintres grecs 
avaient une manière de peindre qui résistait 
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beaucoup plus à l'action de l'air, que celle des 

peintres modernes. Ils se servaient d'un encaus- 
tique fait avec une espèce de cire liquide, dans 
laquelle ils détrempaient leurs couleurs Aussi 
le tableau de PQl\ p:note, dans lequel cet artiste 
représenta la victoire de Marathon , résista-^t-il 
pendant neuf siècles, sans une dégradation 
sensible, à rimpre.ssion de l'air auquel- il était 
exposé, jusqu'à l'époque où un proconsul ro- 
main reniera du Pécile d'Athènes qu'il déco- 
rait . On ne peut se dispenser de convenir 
cependant, que la température du climat dut 
aussi contribuer beaucoup à sa conseryation. ' 

Des trois principales écoles de peinture des 
Grecs, la rivale la plus redoutable qu'eut Té- 
cole àttique fut celle de Çicyone, oii Von des- 
sinait très - purement , et à laquelle Apelles 
donna beaucoup de célébrité. Celle de Rhodes, 
sans avoir obtenu la inéme réputation , pro^ 
duisit aussi des hommes d'un grand mérite. 
Il ne faut pas adopter cq>endant les ridicules 
exagérations, ni tous les prétendus prodiges 
opérés par les arts , rapportés par Pline et par 
quelques autres écrivains. La plupart de ces 
mensonges furent Touvrage des mystagogues , 

■ Ovl«« if^jiaei^, XXVin et XTtIX. 

• ileiweil ief OEuw^ àe Sm^, EpU. GXXXV. 
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OU conducteurs publics, qui les ayaieot iaia-> 
ginésvw partie pour donn^ une plus haute 

importance à leur métier , et augmenter ainsi 
la rétribution que chaque étranger était dans 
Fusage de léur payer 

Malgré la très-grande supériorité des peintres 
grecs se pouvons nous dissimuler qu'il 
ne îléttr ait manqué quelques-unes des parties 
qui constituent la perfection de l'art, et qu'ils 
n'oi^ljamàis égalé les statuaires. Ils possédaient» 
3 wt frai , au plus haut degré , la correction 
du dessin, la fierté du caractère, l'élégance 
des^'iosnpesi teur draperie était d'un bon style ; 
enfin, ils réunissaient également toutes les 
parties de l'art qui sont communes à la pein- 
tme.el. à ia, sculpture : mais ils n'avaient pas 
toutes celles qui sont particulières à cette pre- 
miè^e.»^comme la perspective aérienne et li- 
nifiiQ^lliaimônie, le clair-obscur , et l'art de 
grouper les personnages. Le genre de leurs 
CQimfû^tions avait une parfaite analogie avec 
ItiUli^ tljlÉ "Trj|fiffT Uniquement Occupés de 
donner la correction à leurs figures , ainsi 
4Ue. l'expression et les attitudes simples, ils 
]^^ju[|t|XHlm9aient ordinairement qu'un petit 

' Anr^ JBMft. «tries Gne», T. TII, pag. iio. 
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uombre dans leurs tableaux, toujours isolées les 
unesdeâautreSy et disposéessurun même plan'. 

Pour preuve de ce que nous avançons, il est 
bon d'obserrer que Polygaote, tant vanté, in- 
semait sur son tableau le nom de chacun de 
ses personnages; ce qui prouve assez Fliabitude 
qu'il ayait de placer ses ûgures les unes à côté 
des autres. Sentiment appuyé par QuintSlen, 
qui dit : « Que la peinture ne ressort pas, si 
• elle. est entourée; c'est pourquoi lorsque 
» les peintres assemblent plusieun objets dans 
» un tableau, ils ont soin de les distinguer par 
t des espaces , afin que les ombres ne portent. 
» pas sur les corps ». Il est utile de remarquer 
que les tableaux de Pantiquité qui ont obtenu 
le plus de célébrité , sont ceux qui ne conte- 
naient qu'une seule figure 9 commé le Jalyse 
de Protogène, la Vénus d'Apelles» la Glycére 
de Pausias, l'Hélène de Zeuxis et la Cassandre 
de Polygnote \ 

On a droit de s étonner que plusieurs auteurs 
modernes aient avancé que les peintres greos 
savaient la perspective, puisque les descriptions 
qu'ils ont faites eux**mêmes de leurs tableaux 
prouvent le contraire. Elles secrt en cela par* 

■ Mariette, Drwk^det Pier. grav. T. L«» , |nis< 4<>* 
• P«w, RtdufM» tw le$ Gréa, T. VH , pag. 7a. 
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lûteiiieiit d'accord avec les fragment qui nous 
Mtleiit des pdatiiret d'Herculanum , «t des 
bains de Tite, dont rorigine remonte à l'époque 
eèilMnâeteit partout des ouvrages des.peiDtfes 
frec»'y5elîoèiettr manière était copiée par tous 
les peuples ^ ayaient quelques notions des 

fine preuve assex conyaincante de ee que 

nous avançons , c'est que ces artistes ne pei-- 
giHitinr liiii mirinf ai le paysage*. Gela est si 
vrai, que dans aucun dictionnaire grec, on ne 
trouve l^^piivalent de la dénomination du pre- 
fllîel<4i^ 4es&griDseà9 et qu'aucun des auteurs 
qui ontéierit leurs tableaux, n'ont rien dit à ce 
A^et Quand nous n'apporterions pour preuve 
queide l^eif fingniens de petites vues qui se 
rencontrent dans les mines des deux monu- 

il nous serait facile de prouver 
n'avaient pas la plus légère 
notion des élémens de la perspective linéaire , 

de ces tableaux n'a de point-de- 
f et que dans leur aqf^ct ils pré- 
it presque toujours des objets vus en- 
^ _ i éfvraient l'être par-dessous. 
NM^fiâMOBS qu'il est impossible de ne pas 
regarder les peintures d'Herculanum et celles 
d^ i;||i^e^ de Jite » comme des ouvrages 

\ 
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conteimporains, ét des imitations fidèles des 

peintures grecques. La grande réputation dont 
jouissaient les poutres de TAttique à cette 
époque, suffisamment prouvée par les auteuis 
du temps, ne nous permet pas de douter que 
les peintures de ces monumens ne soient des 
ouvrages des peintres grecs , ou au-moins des 
peintres romains , leurs élèves ou leurs imita- 
teurs. Il existait encore des tableaux d'Apelles 
lors dé la destruction d'Herculanum ** Stace 
^ dit que la maison de campagne de Pollius 

Félix ^ située à Sorrento, à quinze milles du 
Vésuve, était ornée des plus beaux ouvrages 
d'ApelleS) et(i Les écrivains du huitième siècle 
nous apprennent» que la célèbre bibliothèque 
de Gonstantinople , brûlée en 726 par Léon 
ITsaurien, contenait tout ce que l'antiquité 
avait produit de plus beau en tableaux, stft" 
tues, etc. ; donc à Rome les peintres du premier 
âge des arts connaissaient les peintures grec- 
ques, et par-conséquent ils ont dû profiter des 
lumières des artistes de cette contrée , ainsi 
que des découvertes qu'ils avaient pu faire sur 
Toidonnance, l'harmonie et la perspective* 

Il paraît donc prouvé que les peintres grecs 
les plus célèbres, comme Protogène, Apelle^ 

« ♦ Sut. U il. Kdla Surreniino PoiHi Felicis, ver» 63. 
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et autres, quoique très -habiles, n*étaient pas 
parvenus dans leur art à la sublimité qu avaient 
atteinte dans la sculpture les Phidias et les 
Praxitèle. Dans cette contrée, la sculpture a 
toujours été supérieure à la peinture , comme 
il y a deux siècles dans les Pays-Bas, la peinture 
rétait à la sculpture. .f. fi . ni i 

Quoique cette discussion puisse paraître eu 
quelque sorte hors de notre sujet , nous avons ' 
cru nécessaire de la rappeler ici à cause de son 
importance , et dans la seule vue de ramener 
l'opinion publique à cet égard à des idées qui 
nous ont paru plus analogues à la vérité des 
faits. rîif.iii , i . 

Nota. D'ailleurs , nous nous étendrons davantage sur 
cet objet, dans un Mémoire inséré vers la fin de ce 
volume. iî'.rrili^ii.M 

De la Sculpture chez les Grecs. 

.fi?.;, 

L'art du statuaire fut chez les Grecs l'art 
par excellence ; aucune nation ne les a égalés 
en ce genre ; cependant, malgré tous les avan- 
tages que leur présentaient la nature et leurs 
institutions, ils ne parvinrent que progressive- 
ment à la sublimité. L'amour de la liberté 
précéda chez eux l'amour de la gloire, ou. 
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|ioar mieiix^dii'e, le fit naitie : celui-ci amenft 

le goût des arts. 

On a dbeèrvé de tou» le» tempe que les im* 
tlofie qnl eut le mteux eulti^é lee aits, sont 
celles qui ont acquis le plus de célébrité, et 
le» éeules dont lee nobts dolent pasiée à ia 
postérité d'une manière durable. La perfection 
dans les arts de la déiinéatiop a pour but 
parûdte imitation de la natate$ o^Mt le pom^ 
plément de cette imitation , qui cependant ne 
doit être ni froide ni éervile, qui y met le 
aeeau/L^art de tënire la fofme et la «ouloun 

dcB objets appartient A l'homme ordinaire 
comme à l'artiste habile ; mais il n'est donné 
qii*au génie de peindre les passions, de l'âme 
et les sentimens du cœur. " ■ . _ 

La sculpture est infiniment plus dii&Gile à 
juger que la peinture : la couleur, l'effet, la 
perspective d'un tableau produisent une illu- 
sion plus facile à sentir que la pureté des 
formes d'une statde. La plupart de ceux qui 
veulent apprécier les productions du ciseau, ne 
jugent que par un sentiment q^ souTent n'est 
pas ^sse2 .éekdré. Us n'ont point de justes 
idées de ia beauté; ils ne voient la nature que 
commue tes artistes ia voyaient eux-mêmes à la 
naissanoe de l'art» raîde, inanimée et sans 

«ri 
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grâce. Maie aujoiml'hui que la HMk»n a été 
«iOWdéeitafe !• r«e d« Éhefs-d œuvre d'Italie 
et par ceux que les artistes fraaçakiitaïfflôj 
nes^par l'espoir de la oéiArité, m cessent de 
produire,, l-aMMition générale se fixera gur Je, 
productions du génie, et le goût d^l^vdt:^. * 
deviendra u««wP8efc,àto«,fe«àtio„^.e„ ^^^^ 
pttaaai»: cesse; alors enfin les amateurs Itf: 
stnnts, les artistes tabile», anisiée:!** nWtoé 

Mini»^ » prêteront un mutuel apptd, éi 
les Français devieadiwitc^èbtes dM^rûiiiTers 
pw.J'écbt«le.*et«ÉMW>pebttuhe ils l'ont été 
pirikréBOBès de leurs armes; ■ . , , 

Le grand caractère d«.4gur» déj- héros, 
de8pl«JoMpii,^ide.h^^!^^,^j,^^^^^ ^^^^^^ 

geiué, qui peuplèrent le sol fortuné de t« 
Qréce, celui de» •r*i»tei.éa*«rtine<pWftii*^ 
tnéniH à U ,mp'éèemui6<mfte tous les objets 
•0*^ grandes formes, remplies de aoblessé 
iJîuîrï» S^^^afi'lettW premiers 

i^lSÎ *^^*''"^"** surpassèrent 
JflB»iitthres. Bientôt les statuaires gr«es enno. 
Durent leurs produotioii», en» réunissant, sut- 
W.im ciKûifcunw», aux grâces simples de 
U oattre les traits lins et réguliers, la démaMhë 
l'ère, la taille hante et svelte, sniTimtle cafté- 

5* 
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tère de chacun de leurs héros. Quand ils n'au- 
raient' eu d'autre aTantage que eelui de donner 
à leurs statues les dÎTerses beautés que leurs 
modèles leur offraient , quelle supériorité 
n'eufseat-Qs pas. eue sur les autres nations! 

Les Athéniens étaient non-seulement les 
plus parfaites des créatures » mais ils avaient 
aussi Tâme belle comme le corps ; persuadés 
de l'analogie qui existe entre les facultés phy- 
siques et morales » en travaillant à perfection- 
ner, les premières 9 ils imaginaient perfection- 
ner les autres. En général , ce peuple avait 
dans la, ^gure ces formes douces , cet air sen- 
timental , qui peignent si bien la candeur et 

l'urbaiiilé. Aussi un pot- le de raDtiqidté a-t-ii 
dît que la ville d'Athènes était la seule ville de 
la Grèce où Ton, connût la pitié. En générale 
les Grecs, pendant les siècles de leur gloire, 
se distinguèrept.des iiomains par leur huma- 
nité à la guen» comme dans lès spectacles. 
Tandis que ces derniers repaissaient leurs yeux 
de comhats de gladiateurs se déchirant dans 
une arène et expirant dans les convulsions de 
la rage, les Grecs , au contraire, dans leurs 
belles années , employèrent sur leurs théâtres 
les ressdurces du génie et celles des bèaux- 
arts , pour ch|u:mer l'âme et les sens des spec- 
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tateurs *. Si , à la décadetfee 4a gaûl, qqi'^t 
celle de la liberté , les spéetacies sabglaiM Vin- 

troduisirent dans la Grèce, iU ue iureul ire- 
quentés pendant long-teu^s que par 'la; plus 
yîle populace (19). , . /h* 

Si i on coa&idèi'e que ies boiiues iiislilulioas 
rdatÎTej» !: F^ducatténVnatÊonale r^^ en 
quelque sorte Tenfancé des: habitam de* 
heureuses couuées plus cqurte que celle , des 
autres peuples {20) 9 Von sera moinairsuipiiti 
du nombre des statuaires giecstVdont le nom 
acquit rijDnH)rtaiité> et de la multitude de 
leurs, productions. Dans ee pays v la mémoire 
de» enfans ne fut jamais surchargée *dé fables 
ni de chimères , non plus que dej:es illusions 
dangereuses: qu^on a taat dc' peine à détruire 
dans Tâge mûr, et qui , semblsMes . à* ces 
pianies mal^ai^alttes qui éloulïtiut les lieurs 
\et .détruiseiit les fruits#aTi^it leur 
empêchent de germer dans l'âme de la jéu- 
les idée« de jusiice et de mûr|I;^, seules 
dîgpiQs d'<>ceuper les précieux moméns di^ len- 
fance. Ce fut par 'une semblable éducation 
qu'Aratus, à-peiue âgé de vingt ans, parvint 
à chasser les tyrans de Sicyone, sa patrie; 
'qu'Iphicrate 9 à vingt - quatre ' , commanda 

' Flatoo, Pohtieo,fa%. Si 5. 
* Polybe.^ tib. II, pAg. i3o. 
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l'armée des Athéniens, et fut choisi ensuite pour 
chef ds k ligue des Achëens, et qu'enfin Phi* 
lopœmeu, au sortir de l'enfance, contribua à 
la yictoise ^u'Antigone remporta sur les Lacé* 
démoniens Aussi » par une «uite du même 
principe, les artistes, plus tôt instruits, étaient 
plus «tôt en état d'apprécier les beautés de la 
natuve 9 et se pénétraient plus facilement de 
ce genre de philosophie et d'idées sentimen* 
taies, si néemaires à ceux qui veulent obtenir 
des suecés dans im arts. 

La diagraphie, ou l'étude du dessin, faisait 
une partie essentielle de l'instruction publique 
des Athéniens Cette intéressante étude fioi^ 
mâit le goût des citoyens , leur apprenait à 
distinguer les belles formes des formes eom« 
munes , et les mettait à portée de juger avec 
sagacité de tous le» arts de la délinéation. Les 
pa|duetionsdes artistes y étaient appréciées et 
récompensées par les sages de la nation , dans 
les assemblées générales de la Grèce. Les juges 
n'étidint point de simples amateurs : ils étaient 
non-seulement à portée d'admirer et de com- 
parer le& belles formes que la nature présentait 

■ 

■ Myb., Lib. 11, pag. i5a et i53. 

• Aristole» Poiit., Lib. VIII, cap, 3. fline , SiH. naL , 
Uh, XXXV, cap. lu. 
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sans ces»e à leurs yeux, mais ils possédaieot 

encore tous les élcmens des arts nécessaires 
pour s'acquitter avec justice de cette impor- 
tante fonction. Dans cette contrée , la gloire 
et la fortune des artistes ne furent jamais con- 
fiées à ces hommes pervers et ignora ns , qui 
sacriiient souvent a leur orgueil ou à leur ava- 
rice l'existence ou la réputation d'un homme 
de génie. Uniquement occupé de son art et des 
études qui pouvaient y avoir quelque rapport , 
l'artiste était sans intrigue comme sans inquié- 
tude sur son sort , et toutes ses idées se por- 
taient vers la perfection et l'immortalité. D'ail- 
leurs les statuaires grecs , tous fort instruits , 
jouissaient de la plus haute considération (21): 
cela devait être ainsi, dans un pays et à une 
époque où les vertus et les talens menaient seuls 
à la gloire et à l'estime. Aussi vit-on les sta- 
tuaires Xénophile et Straton ' placer leur statue 
"à côté de celles d'Esculape et de la Déesse 
Hygeia; Chrisophus, représenté en marbre à 
côté de l'Apollon de Tégée, son ouvrage Alca- 
menus, sculpfé sur un bas-relief placé au faîte 
du temple d'Éleusis Pharrhasius et Silanion, 

' Pausatiias , Lib. II, pag. i63. 

* Ibid. , Lib. VITI , pag. 708. • 

' Ibid. t lib. V, pap. 399. \ 
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révélés arec Thésée» dans le tableau où ils 
représentèrent ce héros'. 

Oui , les mœurs et les institutions des Grecs 
Ihient toutes- faTorables aux beaux-arts. Rien 
de plus pittoresque que leur religion : le nom- 
bre des divinités , la yariété des cultes y les of- 
fraudes , les sacrifices » tout concourut égale- 
ment chez eux aux succès de la sculpture , 
comme à ceux de la peinture. Le costume des 
prêtresses, celui des sacrificateurs , la tête 
couronnée de lierre et de lleurs, le tjrse d'une 
main 9 la coupe de l'autre , ajoutaient encore 
à ces avantages; enfin les festons, les guir- 
landes , tout chez eux fait un contraste parfait 
avec le costume ridicule dont sont afi^Ués les 
ministres des religions modernes. Le Mouve- 
ment répandu dans leurs jeux olympiques , la 
multitude variée des fêtes de chaque diftérente 
peuplade , présentent toujours à l'œil des idées 
gaies , des sites heureux et des compositions* 
pittoresques. Ecjoutons Athénée raconter ùn 
épisode des fêtes d'Eleusis. « La belle Phryné, 
» dit-il, s'étaiii dépouillée de ses vêtemens, et 
> laissant flotter ses beaux cheveux , s'élance 
» au sein des onde», se joue au milieu des flots ; 

» Plntarque , de T%éséè, pag. 5. 
' |4b.Xn,pH'590* 
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» une multitude de spectateurs émerveillés 
»^lMplint 4er» Tiî^ge; et s'écriait : c'est Ténus 
» elle-même qui sort de lempire de Neptune » ! 
Quel instant pour le génie des artistes I Avec 
quér clÊfiiÉiriiâsœiè Phidias et ses contempo- 
rains saisirent-ils alors les beautés offertes à 
leor'VUis^iMV enfanter des chefe-d œuvi^ 
^'t4Wftyw40Bf iMétes dVucune contrée n'eu- 
réit autant d'occasions d'exercer leur génie 
^^^9e» ^ulpteurs grecs. Dansce pays» on^de- 
i^'^^ÊkÊéêi^'kvLx difinités sans nombre dé 
la Mythologie ; on en élevait aux héros , aux 
ta^i^|iilliis des' |eux oljgcnpiques (22) , des jeux 
pij'Ifii^eà^liÉ^iltniques , aux généraux , aux 
prêtr^es,aux philosophes, aux poètes, aux 
B^èit^^^é^ 9 à la beauté; on en éle- 

Ti^ ltaèaië''1hx athlètes, et souvent encore 
chacune de ces statues était répétée , non-?seu- 
hftgmkt'dkÉà^eHt» tOIcs , Éais eneoiè dans 
différéns quàrtîers de la mêbite cité, suivant 
que la réputation de celui qu'on voulait hono- 
iti<iH|»»iiliH^^>loin (25). L'honqeur du sacri- 
Ace était le seul qui ftkt au^-desius die celui de 
la stantue : 4'^curs l'abondance du marbre 
éiÊ^él»>^mhilit^ facilitait encore aux s^ 
tuaires Toccasion de s'exercer souvc»t«ir45Ctte 
précieuse matière. 
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Yens le huitième, ûèele «rant l'ère iiou¥eUe , 
c est-à-dire, à dater de la première oljmpiade, 
Tart do statuaire naquit cbes les Gtecs* Bans 
le siècle suiYant, Dédale de Sicyone lui fit 
faire un grand pa^. Mais la plus belle époque 
pour les arts sans doi^f fut, eomme nous 
l'ayons dit, celle qui ^ivit les victoires de 
Marathon et de SajUmine : aiors l'ambitiQu de 
s'illustrer par les productioms du génie succéda, 
che« les Grecs , à celle des exploits gueirfers. 
Cette ambition , seule digne d'un peuple sen* 
ùble t d'un peuple qui avait- porté si loin 
letude de la philosophie , s'accrut encore par 
l'aisance générale » ijruit d'une longue paix , 
situation iiidiqiensaUe .povi^bàter les progrès 
des arts che^ une nation , quelque Ji>ieû traitée 
qu'elle soit par la nature. La reeonstiuction 
de U Tille d'Athènes, détruite par un inc^die^ 
le goût du luxe qui s'j introduisit à cette 
époque; U po Uti y e de Péôclès (^4)9 4o« 
voulut en quelque sorte captiver l'attention àa 
peupie par la.âéduction de» beaux-arts, fuirent 
des cireoBStaiittes beiumses qui eomeaontten^ 

à hâter leur développem* nt. On peut ajouter 
encore à ces causes l'avantage inappréciable 4ev 
n'dvoir eu à coni4>ttl0e aucun préju^ religieux 

ni politique. * 
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A cette époque, les artistes a^^i'éciateufs de 
la beauté » et la beauté étant une 4es routes 
(yai coiiduisaient à la gloire ut à 1 luiuiortalité, 
ils devaie&t être sans cesse e&viioaués d une 
foule d'hommes parfaits 9 cherehant à captiver 
leurs i>u£Dr(igeâ , pour obtenir le prix auquel 
asipirait leur ambition. Bntourés ainsi, quels 
aTlMtages durent obtenir les statuaires grecs 
sur ceux des autres contrées I Ou vit alors le 
climat f la nature » le culte public > la . forme 
du gouvernement, les circonstances acciden- 
telles et locales se réunir 9 pour iaire de la 
Grèce le sanctuaire de^ arts et l'Elysée des 
artistes. Les statuaue??, qui, jusqu'à la guerre 
dw Péloponèse (a^ , avaient drapé leurs sta* 
tues, prirait alot>s un nouvel essor; enbar^ 
par le succès 9 ils n'exécutèrent plus que des 
figures nues ou presque nues : ce qui contribua 
beaucoup à faire briller le feu' de leur imajpi- 
nation , et la perfection de leur savoir. 
; > PbîdiM , génie universel , Time de toutes les 
pirodjuctions des arts , les dirigeait par ses con- 
seils : éditices » manufactures 9 il donnait les 
dessins de tout » suivait Texéeution de chaque 
chose jusque dans les plus petits détails; enlio 
il prouva qu'il existe dans la nature de oes 
bommes rares (26) 9 dont le génie surabondant 
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ue peut être ciicouâcrit dauâ uq sejai geure^ et 
qui sont faits pour atteindre « en iqnelque sorte, 
à Tuniversalîté des connaissances. Si les talens 
médiocres étaient peu pay^és à Athènes 9 où ia 
perfection ayait seule des droits à la reconnais- 
sauce publique, les artistes d'un mérite supé- 
rieur y furent magnifiquenaent récompensés; 
aussi rien, si ce n'est leur succès, n égalait 
leur application. Qui ne se rappelle que Poly- 
clète était tellement habile dans la correction 
du dessin , qu'il parvint à faire une figure 
d'une proportion si exacte» qu'elle oh tint le 
suffrage universel des artistes (27) ses contem- 
porains, qui la noinincreut la Régie ^ et s'en 
servirent depuis comme d'^n modèle parfait 
Phidias , Praxitèle , et qudqfies autres sta- 
tuaires grecs, atteignirent le sublime de la 
heauté , non pas de cette beauté idéale , fan^ 
tastique , qui n'est fondée que sur les préjugés 
des peuples^ qui n'a d'autre base, d'autre 
durée que les caprices de la mode; mais cette 
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accord parfait de toutes les parties entre elles , 
dont l'empire est universel , qui firappe égale- 
ment d'admiration les hommes bien organisés 
de tous les climats , de tous les caractères et de 

* PUne , lib. XILXIV, cap. 6. 
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toutes les professions : pourvu cependant que 
leurs passions ne viennent point altérer les 
jugcmens de leur raison. Ce fut la connais- 
sance parfaite de cette beauté qui produisit 
TApollon du Belvédère, la Vénus, le Gladia- 
teur , le Laocoon , et tous ces chefs-d'œuvre 
des statuaires de Tantiquité qui, chacun dans 
leur genre, sont le prototype de la beauté.» - . 

Une des causes qui contribuèrent encore à 
Taccélération du progrès des arts en Grèce, 
fut que l'attention publique n'y fut point par- 
tagée , et se porta presqu*en entier sur cet 
objet ; les sciences même n'y fnent qu'une 
légère diversion (28). Aussi l'art du statuaire y 
acquît plus de perfection en deux siècles , 
qu'il ne l'avait fait depuis l'origine du monde; 
en sorte que dans le siècle de Périclès , il avait 
atteint le dernier période. Il semble que la 
nature , si souvent avare dans ses dons , jette 
aTCc profusion , à différentes époques , des 
germes abondans de génie et de talens dans 
quelques coins du monde , et que voulant 
ensuite mettre le comble à ses bienfaits , elle 
fasse naître d'heureuses circonstances pour en 
hâter le développement et la maturité. . ' •> • J 

Les beaux modèles de femmes étaient plus 
rares chez les Grecs que les modèles d'hommes; 



78 fiSSàl 6VR l'ÂTAT DB8 ARTS 

mais aussi ce sexe tirait-il vanité de contribuer 
aux succès dea grands artistes : iM^n-'seulement 
les courtisannes , maïs les femmes de la piua 
haute considératiua regardaient comme une 
favèur rhonneiur d'être choisies poiir modèle. 
La belle Phryné en servît à Praxitèle , ainsi 
qu'à Apelles : au premier pour la statue de 
la Ténus de Gniie , ad second pour son tableau 
de la Vénus de Cos*. Celte courtisan ne célèbre 
devint ainsi le sujet d!une lutte mémorable 
entre la peinture et la scdlpture^ et le triomphe 
en demeura tout entier à cette dernière. D'ail- 
leurs la sculpture, plus durable, (jbtmt par - 
cette raison la préférence chez les Grecs; elle 
leur parut plus propre à rendre la dignité des 
traits des Dieux, à immortaliser les héros » à 
payer aux grands hommes le tribut de la recon-* 
naîssance nationale, à transmettre d'âge ea 
âge la mémoire de leurs belles actions et le 
souvenir de leurs vertus. ^ * 
il n'est pas surprenant que les Dieux du 
pagimismc aietit été représentés par les Grec^ 
d'une manière aussi parfaite, puisqu'aiicun 
peuple de la terre n'a approché aussi près de 
la diyinité pour Ja {Perfection des formes^ Leur 
féconde mythologie devint un fond inépuisablei 
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de richettepoiir la sculpture ; ils «arent appro- 
prier ces uicmes richesses à leur caractère , à 
leur piofoude sensibilité. Gette mytholagi^, 
intiméi^ènt liée ayec leurs inititudons ef < leurs 

^ Hiœurs ,. encore lorliiiee par l'idée que les 
Bkttx récompensaient la- vertu, lankiiail led 
Orecs d'un saint enthousiasme pour la pra*- 
tîque de ces mêmes vertus. CfMnme elles 
afaient toutes : uti tapport général avec le 
boaiicui public , elles produisirent cette mul- 
titude de grandes aotioQs^ d'actes héroïques ^ 
iâsthoMillsèteiit ce pe^le eklraordiuaire. 
,Tfelle fut l'oiigine de ce gruiid nouibrc de oio- 

nuiiiemV'de statues^ et d<e taMeaux faits pour 
leii tféiébl«Y^ Aiuf^i, cette tyi^bu^ douée y déhe 4 

ingénieuse , sentLment^e, remplie de riantes 
Gbimèiress deî toetfsougfi» iua^oèDai » devint 
une mine féconde pour kslartsv** le principe 
d'une multitude de^clieis^ œuvtew/^ î i- 

Tatits 4*mfàBgt8 1 fereut > tmotf» aufpdieiiléa 
par le lioaibrc , la diversité de leurs Dieux, de 
leurs Déesses , et la variété de leurs cultes, qui 
teud^d'fiii genïedifférant^jprëeentaleDtefaacun 

un caractère particulier. Ici l artiste, par des 

fiHmev'grandeiB en tnafestueusesy nous tratis*- 

Buei l€^'^iiesiu«é8 ({iii brillent dans la ligure- de 
l'ÂpolloD : âa démarche est noble et liere,^ son 



1 
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pied ne ^paraît pas poser sur la terre , c'est 

clans 1 Olympe qu'il porte ses pas ! Là , la force 
laveuse de rHercule . produit un contraste 
parfait avec la souplesse des contéius^id'Adpnis* 
et un caractère mâle et Yi^^oureux rappelle les 
traits, du maître du tonnerre, ^ufiù, taadis 
que les muscles contractés du grand^prêtre 
d'Apollon nous rendent sensibles à ses souf- 
frances ^ nous admirons soiis: un autre rapport 
les formes délicates de ses malheureux ienftos; 
la sagesse auguste qui brille dans les traits de 
Minenre , nous rend encore plusi gnaeieiifie et 
plus enchanteresse la %ure délicieuse de la' 
divinité de Gnide; elle nous fait admirer da-. 
vantàge cette taille élégante , ces contours ar<- 
rondis par la main des grâces , ce sein enchan- 
teur, trône de ia volupté r et cette tête céleste, 
doiit l'expression i douice^ y tendiie « inspire i le 
désir, et invite au bonheur. Ainsi la beauté 
dans ' tou£i les^ > genres « . en quelque sorte cal- 
culée et définie par îles iltataaires[gn»es> n'y 
laissait rien à l'arbitraire. ' î 
Trois objets, principaux iUèrem. kui: atten- 
tion : la vérité , te beauté; et rexpressioiii. C'eftt 
à la scrupuleuse observation de ce principe 
qu'ils durent une graadeipartie de leuJrsâucQèa. ] 
Us rendînent laibeauté dé leurs, statues, encore 
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plus régulière 9 combinant sans incohé- 
rence , par la richesse de leur génie et la sûreté 
de leur goût , les belles formes de la nature 
épàrses dans plusieurs indindus » seul moyen 
de constituer un ensemble parfait, et ce qui 
est vraiment le beau idéal. £nricbi6sant ainsi 
leur imagination de toutes ces beautés, et... 
leur talent secondant leurs ellorts , ils surcut 
rendre la noblesse des traits des héros de 
Tantiquité, du caractère desquels ils s'étaient 
ioimé l'idée d'après leurs actions, que leur 
grande instrucrtion les avaient mis à portée 
d'apprécier. 

- On est étonné sans doute que plusieurs sta- 
tuaires grecs se soient permis d'amalgamer les 
métaux avec le marbre, et d'ajouter à leurs 
iigures des parties absolument étrangères et 
incohérentes » notamment au Jupiter 01ym«> 
pien. Cette bizarrerie contraste parfaitement 
avec le goût et la perfection qui ctistinguent 
toutes leurs productions \ 

L'uaage particulier aux Grecs de représenter 
leurs Dieux nus , ainsi que leurs héros » eut 
une grande influence sur les progrès de Fart 
du statuaire. Cet usage prit son origine dans 

* \oyi;i, sur cette maticre, Texcelleiit ouvra^^e de M. Qiulre- 
inère de Quincy. 

6 
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TestiiDC qu'ils eurent primitivemeût pour U 
forcé et l'adresse préfirablement aux talens 
acquis'. Il n'est pas étonnant sans doute qu'à 
une époque où les qualités corporelles devaieiit 
paraître les plus utiles pour la conaerratioB de 
leur existence politique , ils aient cherché » 
4 pour remplir ce but 5 les moyens de déployer 
ieuw fotces physiques par tôutes sortes d'exer- 
cices gymniques , moyens que la température 
du climat rendait lisiciles. La pudeur, blessée 
d'aboiti d'une nudité parfaite, avait voile par 
un fragment d'étoffe ce qu'elle avait de plu» 
choquant ; mais cette précaution devenant 
presque toujours inutile par suite de ces luttes 
et de ces combats , on finit par la supprimer 
tout-à'^fait* 

J.es premiers objets sur lesquels s'exercèrent 
le ciseau des statuaires , furent donc l'effigie 
des nthlétes vainqueurs dans ces feux : car une 
Victoire dans les jeux oljrmpiqties était regar- 
dée comme la plus grande iélicité k laquelle 
un mortel pût atteindre * ; par-conséquent, ils 
l(*s représentèrent tels qu'iU y étaient, nus. , 
linsuite «yant àrq;^ré6enter les héros, ils pen-^ 
sèrent que pour le faire dignement, ib levaient 

• Viûà, , Olyiap. IX , iSti. 

• PUt. , Polit,, Lil>. V, pAg. 4 19' 
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les reproduire nus, comme i\n «Tiiient Uit les 

vainqueurs dans les luttes auxquelles ils atta- 
chaient tant dlimportanœ^ Cependant lofBqoe 
la philosophie eut fait des progrès; lorsque les 
qualités iuteilectueUes prévalurent sur ie£ qua- 
lités physiques, les* athlètes perdiient une 
grande partie de la considération qui leur avait 
été unanimement accordée ; mais la classe du 
peuple la leur conserva toujours, ^ même 
dans les plus beaux siècles de la Grèce, on y 
entretint des athlètes. Ainsi Thabitude de toit ^ 
des hommes nus ayant préralu, les statuaifesy 
qui avaient tant d'intérêt à la propager pour la 
perfection de Tart, continuèrent de représenter 
ainsi les Dieux et les héros qui aTaieQit été déi-> 
fiés après leur mort» - * 
' La piété et la leconnaissance multiplièrent 
à tel point les statues, que Pausanias dit que 
la Grèce était autant peuplée de statues que de 
figures vivantes* La beauté, ainsi que rabom-*- 
dance des marbres de cette contrée, contribua 
encore à leur perfection. ^ Plus elles étaient 
parfaite» , plus elles fixaient l'attention » et 
mieux elles remplissaient leur but ; c'est l'effet 
qu'elles devaient produire cheiun peuple vrair 
ment connaisseur. î^es statues des hommes 
qui avaient bien mérité de la patrie excitaient 
« 6* 
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les autres à les imiter. Celle d'un général vic- 
torieux produisait des héros; celle du» phUo- 
sophe inspirait la sagesse. Ainsi un grand ar- 
tiste, en retràçant Hmage d'un sauveur de la 
patrie , pouvait dire : Et moi aussi j'ai servi 
rÉtat; car mon chef-d'œuvre va exciter Ten- 
thousîasme et Éaire naître des prodiges. Aiors il 
jouissait lui-même de l'immortalité qu'il s'ef- 
forçait de mériter en la procurant aux autres. 
Avec de telles dîspositidns , toutes les vues se 
portant du côté des arts , il était impossible 
que Jes Grecs 4e toutes les classes n'en fussent 
pas de justes appréciateurs. D'aUleurs, leur 
langue, riche et poétique comme leur ima- 
gination leur sol riant et fertUe comme leur 
génie , tout chez eux rappelait leurs organes 
au sentiment et à la sensibilité. 

tes statues des Grecs, recherchées par toutes 
les natious , étaient moulées et reproduites sans 
cesse , et leurs .tableaux, multipliés par les co- 
pies : à-peine pouvaient-ils satisfaire à Tem- 
pressement des étrangers , qui Venaient les 
chercher de toutes les contrées. Ce commerce, 
qui était très-considérable , auglwntait le pro- 
duit de ces difîérens objets, et contribuait à 
entretenir les artistes dans l'aisance, et accrois- 
sait chez, leurs voisins la considération dont ils 
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jouissaient daas leur patrie. Les chefs-d oeuvre 
sortis de leurs ateliers excitent depuis viogt 
siècles Tenvie et radmiraliou de tous les peu- 
{desw- C'est un grand bonheur pour les arts sans 
dbute" que lés Romains aient dépouillé les 
Grecs d'une partie de leurs merveilles , et les 
aient'seustraites ainsi à la fureur dévastatrice 
desbafbaiies qui ont asservi cette supëibe oon- 
trée. Depuis cette époque, nous avons vu les 
cbels^^ceuvre des Grecs devenir tour-à-toujr le 
prix le plus flatteur 'de la victoire ches lés dif- 
férens peuples. 

M 'Xiiés^-'àits déclinèrent en Grèce, lorsque les 

Grecs n'eurent plus de patrie, lorsque les dîs^ 
s^sious civiles d'Athènes et de Sparte y eurent 
fiit une diversion funeste. Dès que la liberté 
se perdit , les vertus s^anéantirent, et avec elles 
la ptrespérité et les arts. Alors l'ambition , la 
flioinsir^ Tinjustîce remplacèrent chèz ' eux 
Vainour de la gloire et la pratique de ces 
aaéflfter vertus , et ces vices amenèrent la ruine 
iéàlPde ce peuple infortuné. * 

tes grandes découvertes, les ^^rands talens, 
Jbpp^rtaU les contrées (inî 

MyN»nt pirodtf ts ; les hommes qUîîen ont été 
les iuslruitacns partagent cette immortalité; 
ceux qui les suivent dans la carrière- et qui per- 
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feetionu6At ees mêmes découvertes , obtieaneat 
eoàtre uo tameui d€ lettf toufiev. Mais U est 
UB terme à tout; il arrive enfin une époque où 
ifiâ iàoauues de géme.a'a|[aat plus uoe carrièse 
aussi TJtfte à panseiurirt «ont reléj^rués^^iaiis la 
classe des honuncs ordinaires. Les lévolutipns 
fbffiiquds fit.moraies.vieoiMQt ensuite changer 
les^peuple» et même ksdimats ^ le ^ftie e'aésou* 
f)it ou s'éteint; les sciences, les arts s'anéan^tis* 
sent y ;et< les entrailles 4e la tene éii' oonluijMlit 
hé débris t 'o'eat ce èst am^é dtiis k|: Orèee. 

Mais le soleil des arts est-il cquolié ^our 
toujoiirs sur ce^ beau pay^PNe 1^ TenrMHmpas 
biéntÀt repanitre 4Tee un noUvel éolat sur les 
rives du PéloponésePOui, sans doute^ ce temps 
&'estpasélQ%né. Xa|>atria.d'floiiiièM ç«Ue;de 
tant de grands bommés va renattre de sa cendre. 
De uDuvellea villes vont rebâtir sur les ruiner 
4s Delphes et de li^yooe* et les arts yaiiit 
vefletiriraurles bords de TAlf^e et du Gépbise. 
Paros ouvrira encore non soin àiXK.,^tsd^mKW 
grecs $ de nouveaux l idiefc^^d'csuvre^ sortirant 
d«*iet]lrs mains. Mais alors ils ne seront plus 
les seuls sur la terre; des rivau}^ dignes d>^|^ 
kur disputeront la fpahne des af tr* alors » «am 
doute, les Grecs et les Français partagerout entre 
eux l'admiration to us le^peiuples dei Vuiyw» 
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NOTES. 



( 1 ) Avant la révolution , un poUt «onbpo d'anatevr» 

(parini lesquels plusieurs n'avaient i|ue de mécKoores 
cwinaissance?) s'étaient érigés en dî?pensateiu t> des ré- 
patatioasy et exerçaient une espèce de censura sur les 
anefeiu eC tur les modemoa, ^'ila èlevalast oa dépm»* 
maient à loor gré solvant las ohnoiiflaiieos- Ces ana» 
teura amraient vonlu Aiire des artfalia des capèeaa do 
machines pour rexéculioii , et se réserver la diret Uoii dus 
travaux et la distribution des gràoeâ. ils semblaient leur 
»dire i Opérez, et nous^ doqs tatsconeron». Ils avaiattt 
gnusé aoia de tèpandre par-tout , et de faire ofowc auB 
avtistes eux- mêmes , qa*Us devaioDl Me» se gaader de 
parier et d'éorire sur leur art, afin de réserver pont aui 
seuls cette faculté. 

Pour fuger sainement des objets d'arts, j'o6erai dira 
que Fétude du des^n est Hidlsfeasable ; oar t%ommo 
(fuia re^ rédooftHonia plus ofdiaaire n'a flen appsia fvi 
a'«H ua rapport direot avee la llt^rature et la oonnaiis* 
sauce des auteurs, tandis que dan.« tout ce qii*il>a lu et 
étudié, il u'a rien rencontré qui ait pu lui duiiner la piu% 
légère idée des beaux- arts ; aussi voyons- nous de« 
hommes qui ont oae certaine réputation dans les lettres, 
déralsoimer eompl6tement ^and Ils veulent parler sur 
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cette niiitiùre. Il y a beaucoup de mérite sans doute A 
puiser liaDS rantiquité les ootioiu nécessaires à la partie 
historiée des beaux-arts , A eù classer les origines et les 
époques; mais toutes ces connaissances » quelque pro- 
fondes qu'elles soient, nMns^islBnt que des objets relatifs 
aux convenances, ;iu costume, et ne peuvent donner la 
plus légère idée du mérite réel d'une statue. Quand on 
Toit les artistes du premier mérite ne .prononcer qu'en 
tremblant isur leS: beautés d'un ouTjrage » n'a^ tr on ,pas 
droit de K*étopner jU)in trandiant jqii^ preimut qn^l* 
ques prétendus savans qui, attachant souvent plus d*im- 
portance à la forme d'une courroie qu'au caractère d'une 
tête ou au sentimtiut d'une phalange, ressemblent à nos 
abetens nobles 9 qui prétendaient savoir partaiteme^it ce 
qu'ils» n*8Taient jamais étudié ? Si nous avons vu 9 après 
la mor|; de Lebrun y la peininre dégénérer en-France 9 on 
ne peut en attribuer la cause qu'au faux ^ftt des ama- 
teurs, qui ont forcé les artistes, même ceux qui avaient 
repu les plus belles dispositions de la nature, à changer 
non «-seulement leur couleur, mais même, les formes ^de 
la nature. Bntre plusieurs .exemples ». nous citerons .celui 
de Boucher. Ceux qui coUnaissent les premières pro- 
ductions de cet artiste , sentiront qu'il était lait pour 
aller loin; mais les uinateurs du couleur de rose et des 
déesses de l'opéra l'ont détourné de ia bonne route : et 
comme cette nouvelle imftniéri^» qui.. plaint: aux igupr. 
ransl» lui. feisait gagner beaj^çoup. d'argent» ^es con^p^ 
ont; eu peine à résister: à la séduction 9 et plysieurs 
d'entre eux se sont i laissé entraîner par le. torreut* \ 

(a) Oq .doit ri»garder comme des cxagei étions ridi-^ 
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cules tout ce que les Persans disent de Manès, le seul 
peintre nalioiial dont le nom soit ceono. Il ne reste 
aucun de ses ourraj^es; mais; à en juger 'd'^ifftBks tootes 

les produciioos orientales, îl ne devait être qu'un bar- 
bouilleur. Indépend iniment du peu de goût ot de con- 
naissances des Persans dans les arts 9 ce qui peut encore 
iaire SQspecter la justesse de leur logement à cet -égard» 
e'est que ce Hanto était chef dé la secte des manichéens : 
il n*est donc pas étonnant qu'il ait été' beaiieoiif^.Tanté 
par ceux de cette secte, et son nom conservé dans la 
légende. On a vu souvent l'esprit dv parti élever un 
pjgmée aux nues» tandis que l'homine de génie y isolé 
tt Traiment célèbre » languissait dans l'oubli. • 

■ 

(3) Indépendamment dl» leurs deoxttflettTès-disHoets, 

la mani»!rc des Égyptiens a éprouvé quelques autres v^- 
rïéié$9 mkis qui ne sont pas aussi sensibles, et dont on 
ne peut fixer l'époque. Winkelmann attribue l'origine 
de' ce diângement 'de stykkftu tenaps de la conquête de 
rÉgypte par Càmbyse > ce qui paratt d^sntant moins 
vrai<^einblable , que le caractère fi^roce de ce conquérant 
ne dut pas Ttre favorable aux progrès des arts. D'autres 
écrivains ont pensé que ce changement eut lieu à une 
époque postérieure Pair» ésias'tes Beckerehes phUoso^ 
phiqués sur les Égyptiens ,1^ tfse au règne des Piolo- 
mées. A cette époque, ces princes amis des arts Tinrent 
fixer leur résidence en Égypte ; les artistes grecs vinrent 
aussi y exercer leur art; plusieurs statuaires égyptiens 
voyagèrent alors en Grèce ; en sorte qu'il n'est pas éton- 
nant que la manière de ces derniers se trouTât améliorée 
par cette double eommunicatitNi. Les prodtlCtions des 
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arts du la prenike é|^Qi|ue ohm les igyptieiis sont tant 
grâoes; les conloiirs m sont nàà», les figures sans non- 

reuieot et len têtes saos expression : U r^gne une mono- 
tonie désagréable dans les attitudes; les os et les muscles 
sont à peins iadiqués. Les productions de ia s^QÇftde 
sont moiiis imparfaites ; les profils da l«urs i%ims ap^ 
prod^f an peu phis dt la ibrvoe f^iiCiiini JmjmMWt 
las oMêsy las daWenlcst les omoplalas'at lasminelfs, à 
peine Indiqués dans le premier âge de Tart , sont suffi- 
samment sentis dans celui-ci, et sont en général d*ui) 
assez bon style. Ce qui peut déterminer plus préçisé(oai|t 
eneore ropinloD .éairoefn qui <o!ûiit que de, jaé#9çnes 
Gonnals9aiicesifdaB»;le; dasslti^' oNlst quialles 0s«inif du 
second âge ne sont point accompagnées d^téroglyphes, 
tandis qiie presque toutes oeUes du premier en sont 9ur- 

(4) 0 penilt ^e iae J&gjpteis» en f4fiAr«l» étaient 
baMuiésy flt 4*one ooofiguration désagiMle : sden Ajis<- 

tote» ils avaient les os de la jambe tournés et arqués. Le 
caractère de leur âgwre avuit beaucoup de rapport avec 
fiftUe des l^tbiiïpiens : iJê avaient oomn^ eu?: l& oc^ écrasé; 
ce qui ne doit pas étonner» ^ai)4 on réfléchU qu'ils gaf, 
m dli:4mit de }eiiiy tels OfifioAim ^']S4iio|iie; çe qui 
pettt /aire piélamer q«e le sang de ces den^ peuples a 
été aourent mêlé. Les femmes de cette contrée aTaient la 
gorge d'une excessive grosses, elles houmics Citaient 
tort maigres. li paraît qu^^u contraire aujourd'liui ils 
sont foft replets » et ont surtout le Tenue fort gros ; la 
vie aellTe qn^Us ncoaieilt aMttefpts» et l'oisiveté dea« 

« 
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Itqiitlle ik Jangiiifseiit aaiourd'hui» soot sans contredit 
l«s causeï de eette dSfiéreoce* 

(5) Il faut en excepter cependant les simulacre» pra- 
tiqués sur leurs édiûces. Comme les dieux de TÉgypte 
(autres que les anicoaux.) étai^at de& roû qui aTaient 
jadif gouTenié le j^ys» et que lee aneîeiM roU étaient' 
prêtres «us-mêmei» il s'ensuit dono que Part était lédoit 
à la représentation d'un seul genre de figure, à laquelle 
même il était interdît de donner une attitude pittoresque. 
Ajoutez à cela, qu au -lieu de récompenser ïqb artistes 
qiii exécutaient daiïons ouFnges» on «rait troaré beau- 
coup plus f irafde de pnnir eenx qui en liisaient de man- 
^▼ats. {EUen^ BiaU Fèr., Lià. IF", eap. 4.) 

(6") M. Paw prétend que Winkeimann s'est trompé on 
avançant que Us Egyptiens ignocaicol l'anatomie , parce 
qns» dit-il» pluiieufs aen waim de ee pays oni fak dissé- 
quer des csdaYxns pour connaître Us maladies* Quand oe 
Mx 9 qm ne me paraît pas bien prouré 9 serait vrai 9 U ne 
<iétru irait pas !a justesse de l 'observation de Winkelmann; 
car de ce que l'on aurait, par ordre du monarque , dissé- 
qué quelqufts (sadarres pour rechcrciier dans les parties 
intima les causes des maladies » il ne a'ensuirait pas 
qu'on oûi disséqué les parties extérieures» les seules qui 
cuseent pu éti» un objet d'étude pour les arti^ties 
é^piiciiô. 

Mcf, 4) assure que cet usa^ n*a jamais existé; il pué- 
tend mtae qu*îlest impratfcalile» panse que » dlt-U» si 
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\t» peiatres et les sealpteurs eussent eu beaucoup d*ea- 
fans, le nombre àea artiste» se Aérait accru progressite- 
ment d*nne manière effra^tCf et ils auraient fini p«r 

mourir de faim. Cette obserration ne me paraît pas 
juste; car si un peintre nùi eu six cafans, six autres 
auraient pu n*en pas avoir un seul, et alors ia balance 
se serait conserrée^ et le nombre de» artistes a^awrait pu 
s'accroître d*une manière «snsible» que pioportioiiiieUe- 
ment à faufpneatadon générale de la pôpnUtiDB. 

(8) Saumaise, et d'après lui Wesseling, prétendeiil 
que c'est de Memnon Aménophîs, roi de Thèbes (eu 
Egypte) f prince d'une beauté rarissante, et dont les 
statues étaient dans le temple de cette TiOe ^'qùHl est ici 
question f et non pps du sculpteur de ce nom, . 

(g) Ce fut après la guerre de Troie que les Etrusques 
jouirent long-temps des douceurs de la paix; ce fut aussi 
là l'époque de lenr prospérité ainsi qne odle de leurs 
succès dans les arts. La constitution républicaine qu^ls 
adoptèrent alors, élcTa leur Ame^ et influa beaucoup 
sur l'esprit de la nation. D'après les fragmens des arts 
qui nous restent d'eux, et dont une partie même est 
attribuée aux Grecs par quelques savans , on peut juger 
qn*ils ont poussé asses loin la- perfection dans Tart du 
statnaire. Les déTastations des Gaulois » des Sanmites^ 
et même celles des Eomains, qui finirent, aprè» une 
guerre de trente ana, par subjuguer ce peuple, contri- 
buèrent encore plus que les rayages du temps à l'anéaU' 
tii^sement des productions dc^ artistes de cette contrée* 
( Fcfy&i Addition Gde^ M, Haines, sur les Etrusques*) 
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(to) L'fitrarie fut appelée la mère et la nourrice de 
la superstition. On^e rappelle que. Fan de Rome 399, 
les prêtres étrusques, à la tête des Tarquiniens, annés 
de serpens et de torches allumées , fondirent sur les 
Romains, (J'iVe-iLiVe, Liv, F II, chap. 17.) Les funérailles 
de ces peuples étaient ordinairement accompagnées de 
combats de gladiateurs {^ThmpsU Etms^\ Tom^, 
Ub. 5.); et Platon {Polit., p. 3i5) prétend qu'on y 
sacrifiait des yictimes iiumaines. On distingue facilement 
les urnes sépulcrales des Etrusques de celles des Grecs; 
car 9 indépendamment du style, celles des premiers sont 
toujours ornées de bas-reliefs représentant des luttes de 
gladiateurs y taudis que celles des autres a*offreot qué 
dea sujets agréables ou seutiaMOtauz* 

(11) Les Samnitcs, les Volsques, les Campaniens et 
les Liguriens nsiême ont aussi cultivé les arts ; mais il 
nous reste si peu de choses de leurs productions» que 
je Q*ai pas cru dcToir en foire mention. Il paraît que les 
seuls monumens qui nous soient parvenus des Yolsques 
et des Saiiiiiites, sont deux médailles. A Tégaid des 
Campaniens , on possède uu assez bou uombre de leurs 
vases d'argile peints » que mal-ù-propos Ton confond 
souTent avec les Tases étrusques » quoiqu'ils aient été 
découverts et qu'oo en découvre encore tous les Jours 
dans cette contrée. On a aussi quelques-unes de leurs 
médailles. Il paiait, par le style des vases, qu'ib ont etc 
faits la plupart par des artistes grecs venus dans la Cam> 
panicy ou au-moins par des élèvesqu'ilsj auront formés. 

( 1 2) La décadence des Romains » celle des républiques 
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^cques , et de tant d^autree empires fforiisam » pam- 
nus^ si j*08e m'cxprimer ainsi, à la quintessence de la 
ciTilisation , prouvent suffisamment ce que nous avan- 
çons ici. Les siëcltfs qui ont suivi ranarchie^ la ffaerre 
citile» et tant d'autres calamités politiques, ontsourent 
été brillans ; mais le despotisme , les pi^ogès et la 
déffioralisation , ont toujours eu des suites funestes. 

(]5) A^inkelmann^ qui paraît avoir consulté plutdt 
l'éléTation du pôle que les dispositious physiques et 
locales, de la Grèce» est de Topinlon que les saison» y 
sont fort modérées. Théophraste, Gicéron^ Hippocrate, 

PliiiC, Sénèqiie , Hésiode, Wehler, M. Paw, et beau- 
coup d'autres auteurs, sont d'une opinion contraire. 
«Les Athéniens 9 très -sensibles aux impressions du 
» froid, dans un transport religieux, se prosternaient à 
j» genoux à l'aspect des milans ^'oiseaux précurseurs du 
» printemps dans ces contrées » . ( Aristophane et ton 
scoliastc , sur la comédie des oiseau.r .) 

£q général, les productions des arts du dessin des 
contrées septentrionales, la poésie mêmè, sont dépour* 
yues» non pas toujours de cette énergie et de eette 
chaleur qui tiennent au caractère, mais de ces grâces, 
de ce charme que produisent la délicatesse et la sensi- 
bilité. Certainement les poésies bardes, les ourrages 
de Shakespear, de Miltoo, sont remplis de beautés; 
mais les âmes sensibles leur préféreront toujours Euri- 
pide, Tirgile, le Tàsse et Aacine. Quant anxprodèc- 
tiens du pinceau et du ciseau, si tous' exceptez, pour 
la peinture, l*école flamaade, vous ne trouverez rien 
chez les peuples du nord , ni même en Angleterre et eu 



CBBZ LES «ASC8. 93 

Allemagne, qui puisse faire espérerd'yToii Ji.iîlre un jour 
une école célèbre. Les ADi^lais* qui paraiii«eiit les moins 
éloignés da bon genre , ne mt que kt riayKi des Ita* 
liens : ib prennent êooTent le« contomon^poilr Teipre»- 
sîon, et tOQ^ourê la grimace pour le sentiment J*ezoep- 
lerui cependant Reynolds pour le portrait, et quelques 
paysagistes qui cherchent Claude Lorrain ; gravure 
du paysage j a fait aussi de grands progrès. 

(t4) Grecs modernes ajaient autant petdu de 
leur énergie primitÎTe, et de cette élévation dKIme que 

donne l'amour dv. lu liberté , que de la perfection de 
leur stature. Ils avaient mêlé leur sang à celui de tint 
de* nations, que leur dégénération n*a rien qui doive 
sniprendre : œpendant U^ste enoore dans quelques 
ooiAs éeavtét de ce beau pa/s des hommeé superbes. 
Uniquement occupés pendant long-temps de disputes 
de controverse, c'était là le seul objet qui (Ixait leur 
attention. Alors, ikn'avaieut pas pensé à con^iii ver des 
écoles y ni aucun des objets qui pouvaient «ntreteuir 
parmi eux l'amour des sciences et des beaux-^arts et 
les rich^p débris de ces mêmes arts qu'ils foulaAt eux 
pieds, leur reprochaient sans celle l'abrutisseDient dans 
lequel ils étaient tombés. Les moines qui les ohsédaient, 
et que les Turcs léur avaient laissée, peut-être par 
naKee y étaient les seuls objets de leur , respect et les 
seob dépositaira de leur oodtence. 

(l5) Les Gnn s. qui taisaietit le commerce d'esclaves, 
nommés Andt-apodocapeloi , qui élevaient de jeunes 
illes pèQr les voluptueux d'Athènes , comprimaient 
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violcniineiit leurs hanches avec des bandeaux et de»* 
nœuds de cordes. 11 parait que le même motif avait 
iotroduit généralemeot cet usage > à ^elques modifi- 
cations près , |ttMitt« ches les jeune» citoyennes les plus 
estimées. {Pow, Mech, pkU, sur les Grées, parî. t, 
sec, 2. ) 

Les jeunes Grecques se servaient aussi, pour prévenir 
ou diminuer l'ampleur de leur gorge > d'une pierre de 
nie de Nalos» réduite en poudre » qu'elles s'appli- 
quaient sur cette partie. {Dioseon, Lib, V, eap* i68.) 

(i6) On voyait partout dans la ville d'Athènes ces 
mots écrits en gros caractères : KAAOS iiiiMOX, ce qu? 
signifie Dtmus^fils de FryriUunpe, est beau et surpasse 
son père. li n'est pas question là d'une seule peuplade 
de rAttique» êomtne Ta prétendu à tort un traducteur 
latin d'Aristophane* 

La Beauté était tellement en vénération chef les Grecs , 
que Phryné fut absoute de la peine de mort qu'elle avait 
encourue pour avoir prophané les mystères d'Eleusis. 
A rinstant le plus pathétique de son plaidoyer > H3rpé- 
ride, son défenseur ^ arracha le voile qui CQ||vrait le 
sein de cette oourtisannte; et les juges; ravis d'admiration 
à la vue de tant de cltarmes, proclamèrent son inno- 
cence tout d'une voix. {Athénée^ Llb.XlII^ pag. ^go.) 
On rapporte que deux filles de Syracuse firent un mu- 
fiage très-riche sur la réputation qu'elles avaient obte- 
nue» à cause d'une beauté particulière dont elles étaient 
pourvues ; en reconnaissance » elles élevèrent un temple 
à Vénus-Callipyge. Phryné et Gratine, maîtresses de 
Praxitèle, lui servirent de modèle pour sa Vénus de 
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Chlide; snùA dte défols ^sôn tcmp« lut TOvUmol-lto 
faire im enode , «insi «pt'iox «atiet artîstef ' ses 'contein^ 

porains, d'aroir rend» leurs maîtresses Tobjei d( lîi 
rénération des peuples. Cependant Toii n'^ut pas tou- 
iours cette même délicatesse, puis({ue Strabon {Lib> F'J, 
pag* 97a) donne 1» 'déBOTiinatioit: 4e corp#'f4aiiiir mx 
femmer Touées au culte de Yénus ; et que Fwiaiei 
dans une ode A Xénophon , trois fois yafnqueur^ux {eux 
oljinpiques j et adressée aux nfêmes femuies, com- 
mence ainsi : «Jeunes filles, dispensatrices du plaisir, 
» et prêtresMs.de la persuasion dans la riche viUe de 
9. GoriniliBy de* »; , . ; * , 

r'fiWk^ Moin cependai|t»deicllm|Mriltti peuTent séduire 
Isk^oHatties qui nUmtaueunef'eoifiMissdnoé dans Tes* aris 
et les artistes - eux-mêmes ( quand le sentimSent l'em- 
porte chez eux sur Tadmii^^ioa ) , aux perfections qui 
constitueàt essentiellemeat la- beauté. Aussi , que de 
fennnes l'on compare tous les jours à Yénus» et qui 
peiiiTttteilbA^peHM'éeelir dir modèle pont une ISsiplione I 

^•iM, f ftt ». «' '",1 ' • '■ • ' :• , ' 

/(17) Platon parut aux jeux islhmiquesà Corinthe, et 
ÉttX' pythiques À -Delphes. (J^^ieg, Laërce, Lib. .111, 
j^.. i^y P^tbagore.reint»orta le pstx ^en £iide,. et y 
iBtmdfdsît'Sttrjvièfio» qni devint anssi Tsinqueurianx 
minaeeîeÉx. ( Bmtley , Diss^- upom Phtàar. , pag, 53 .) 
Mais ces hommes célèbres , aiii^i que tous les citoyens 
distiques: qui, comme eux, s'exerçaient dans les ;?ym> 
naseS) ne le faisaient que momentanément, et par- 
conséquent sans conrir les risques de la déformation. 

i. (iS) La Kbèné ewlait daiis la €rètce, mtee du 

7 
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ilÉMffdèt lofav ^ ttlèbMii, «Mme Va lut bte dUt 

Homère «n pwknt d'A^Mneoitai , <ftie le» fiasUiirt ém 
ifea^iea[Àrisioie, ethnie. ^ LÀb. yill, cap. ii.). JSi la 
4iiMrté fut compr'unée à i'é|>oqu« des trente iyjraas qui 
4efepoiùènMitiàtbèMp» Mttt ùÊkaàÊk fpasitgèn ne An 
^Mîii'i«^giia |»iir dèiMÉmr le onaotère mmtk df 

jQBliaBplCL 

(i»9) L'ihiiBaanité d«8 <îrees et la férocilé de^ Koimaïas, 
jH^je diallBginiont pa« moins daas le» «Kplois f^ueram 
tiBM dMXpe«Fies- Pf«Miu» tmijoun le» pw iî ii wi, et 
surtout les Athéniens» adoucissaient^ -estant leur 
lUutfMsiUs , les hermun de la f^verw; taiédii «joe les 
AomaTnsaa ooutraire ue se contentaient pas, â ia suite 
d'une viUe fisse d'assaut > de pii^ser au ôi de i'épèe 
«avtai ies ieré4(tms liiiiBiaiiiea^ mài^ k» aniuuMB iÉm » 
al^èob^paiflOÉ point- é lèiir ftNiir. 

: (îto) Dnas les temps les plus florissans de la Grèce » 
les premières années de la vie se passaient à méditer; 
aloFt l*«8fdl iléfdoyait de Imoe heure toute sou a^ti- 
.vtlé. : jQodim.oia m^imt |>jis «de Jivaes^ cet aé ]M)UTait 
foener ite .eounaipsanees ^ aniw il UXbat 
toutes 9CB idées , et la uDéfDoin ne ywifuit suppléer «au 
génie. Excepté qu'on pouvait retenir des leçons des, 
philosophes, il taUait tout (irer de «oa propre fondâ : 
aussi le )u§|aB)ène pae^enail^ beaucoup plus tô|gà sa 
miulité, » .1 

(21) Polygnote ayant peint le Pecile d* Athènes , 
représeuÉé ^a puise de Treie dans uu édifioe p^blip à 
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Delphès f et tt'Ayaot pdH Tonlil «on^r !• prix dé 9àà 
travail , reçot d«â rMwdm WM to l c aMt è ii do mmttàU 

général del Grecs, qui lui assigna des logemens 
dépens du peuple dans toutes les Tiiles de la Gfèee. Ces 
iogÉouDS^ mtxqjàth était joint un traitmM MiagnS^ 
iqot I 99 »aniinaié&t TeÊmre, A^oipîtamé. '1.1^ 
'r. Cette cimdaîte diffère lMhaeo«p*d»«flllé de^ielqe^ 
ministres modernes 9 i{tii prèment plmtnr A abreuyer de 
dégoût et d'injustice Ifcs honunes dont les vertus et les 
talens illustreut leur patrie^ et se rtndeot ainsi Tobjet de 
la faaîMét du mépris puUie. i ' . 

t L'ait d»ttMdnét*k fnâkfoA éHètleO*èa»per«* 
•ombra de «ito?ftii« des pte.^disfingiiée^deepbiloee^ 
phes, Socratc même, tenaient à honneur de l'exercer. 
Il y a tel sculpteur de l'antiquité qui a peut-être fait 
eent stotees en sa Tie; et à peine en compte-ft-oii un 
pemff mom qui eo eit fiiH sis- : on, doit don» «égaidéi 
tettoeé swfîfeMit lee' anooès <|ee mit eTohe obtannrf 
«A C6 gtome 4 surlont ètont lek» de pèesèdèr é*diisri 
beaux modèles que les Grecs. Adam , sculpteur français, 
mécooteiU de ne pa^ trouver un modèle qui mît dans 
son pied J'ezpressiei» qui oonrenait à eehii de sa figure 
de ¥mùéiMe, âiimoiilerle mm, dioÉ kqvel il «mit 
ftiîl peeser le leolillittit >^ rankawit " 
.1 L'amour de la perfection était portée en Grèce jusque 
sur les objets les plus ordinaires. Platon a immortaliaé 
dans ses écrits Th«iirion> boulanger 9 à cause de soo 
ksMletè dette aa pfofeaiioOf ainsi qno SeraBabn ^ fupMui 
taeiteir^. • 

(uka) Pausaeias {Lih» FI, pag. 490) nous apprend que 

7* 
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4èt 14 tNDte^iiilièiiie olympude» on éleTA à Sli«^aHé 
•latneià tui atllèée spartiiCa nomiiié ButélMas. Dâns les 

)éux BsiMr'iÉipoMaiis, on M'eontentait de* graver sur 
une pierre , dressée à cet effet , le nom du vainqueur, 
pQi|£.ie Iransmettre âiosi à la postérité. Les premières 
Statues lîireiill'éleTiâM lèni'lioimear dé ceux ^ai emk^ 
kiisp^HdUBi» iM cimiMS dtt' oorps. Gelà ^A'i^'^ . 
A» elifl»iiii :pèfiple qui piréférait les avantaggg^ Ba l tUf è b 
aux avantages.acquis : alors la plus haute gloire , aux 
yeux de la nation , était celle de vaincre dans les jeux 
olympiques. Les vainqueurs à ces jeiiz.a*aTaiea4i^as 
é'iiM|iijiétiiéé»sdr4ear sort; ils étaient eatntiifaiS'Idtite 
knrv^iéiaiiitf'di^imida 'publlç» et à tenr noét Ofr-leor 
fsisail^dpéœpeuscs-fiuiéiiâlles: < . .^.r 

I 

*. ■ . . • 

Les iiomains adoptèrent cet usa^e des Grecs» et 
Félenf|iRsnt mêtiie i leors ennemis, à oenz qui par 
leuis^grandes actions ivraient mérité lonr estinie. Amttal 
èat juîKin'à trois Statues dans diflérens quartiers de Koma; 

{PlineyUb. XXXIV , cap. 6.) * 

Plusieurs temples à la Chine sont consacrés à la mé- 
moire deS' héros; les villages même contienoeot des 
iDDnuÎDéBs:de la rèconnaissânce publique; Hann^Tceon^ 
fou, capitale de la pravinee-Sehe-Kiang, est'déeotëe 
partout dé temples et d'âreè-de^trioraphe ên l*honnèur 
des mandarins célèbres. A Katay, en Tariarie, il eiiste 
un temj)le dédié à la reconnaissance, qui est orné de 
refilée des héros. C'est dans cette Tilie qu'eiiste cette 
fameuse statue à mille mains, exécutée en cuim^' et 
pesant cent mille quintaux, dédiée au mandarin qui 
défeiidic cette yille çontre les Blenchoux. Ces mêmes 
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isi que les Betch|f HBlileâ OfoMi^)5|H|lM' 

lNMir)t^#|r èfl^ «tu héros de leur pàjs, eM «|«« 

leurs parens qui ODtiUiisiré la patrie. L'Égr^itc embau- 
na^it ses graiidâ hommes; la Chine enceiise les siens. 

>^||d4) C'est à Périclès que tfo»4at let^fflq[ids tafen»^' 
l^gî^|pt la ^il^te^AiBba^ tanir em Jbaliseil^t'^W» 

Dumens et les richesses des beaux-arts ; les fêtes dey inrent 

brillantes,. les spectacles pompeux; le moindre érène- 
mcot était oélébré par i«« arts , et la Tue des productioQi 




(î^) Quoi qu'en aient dit quelques sayan*? estimables, 
it attribu^lfi^giioraace desiartistes le& ioTraiae;xi- 

«rottter jAiM^ le ^èoftliimttde faaL^ 

»it;«niT{& iogg«ût;i^a»*ciBitjp itoiii iii» 

tQB» piefeife'iiiiiiiifèitei.^i gMM:; «tl M 

l'amour du beau dont ces inOmes orlistes étaient péné* 
tfés. Aussi je peu^e que les arlistes modernes peuvent 
permettre le progrès 4c Vi^vi, de découvrir 

ImiMalt»» «HrdynÉ'OflpeadtAi 
ayeo lu nature e| la tèrité* 




(îs6) Les diëpoàitiouà de lu nfïtnre ne se développent 
pas tout-à-CQifpsoSouTent, ,4*Wl»Wi«un«sâ6, ks cir- 
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uofi pro(euioii, Uadisq)ie YOlre goût particulier tous 
aamit jporté Ten ime aotre. MeU» ooœme Ta dit La 

' Cliaaset le naturel , il revient au galop. 

Il airire une époque où totre génie , si j*ose m'exprimer 
^î^iiy feit «xplo^ion : alora ii Yops ramène Ters le genre 
tifttfl' la flttioiie vous avail destiné. Quelfa«feis aussi 
Us «a[^fts <|ui cxjsteiit eatse'lcs difféisiitst ssisQ^» 
9ii dtis Idées HottteHcs qui irons sarvieunsnt, tous en- 
mîneol irrésisliblemeoi ?en un nouvel objet d'étude. 
G^est ainsi que cette passion devient semblable à un 
tonreot dont rien ne peut modérer Timpétuoslté; sou* 
Tènt alors le génie enfonte de belles elioses : témoin 
Perrault 9 qui d'habile méd^D est deTonu célèbre 
architeote. 

(37) Polycléte, d'Argos, contemporain de Phidias , 
▼ivait fers Pan 5oo ayant Tère nouvelle : il fut un des 
statuaires qui contribnèrsnt lephis à hâter les progrès 
de l*art; il était aussi bsMle arcUiecle» H parait que eet 
artiste ne traitait que des sujets gracieux « et qu*ilii*afbit 
que des figures d'une nature coulante : celle dont il est 
question ici , et que ses émules appelèrent canon ou 
la règle , ne nous a pos été transmise 9 ou au-moins 
iueuA auteut u'eu a hk meatioul 

(a8) On voit, par le peu de progrès que firent les Grées 
daus rastronoinie , et le nombre de siècles qui s'écou- 
lèrent avant qu'ils vinssent à bout de faire concorder 
Tannée solaire avee Tannée lunaire ^ le peu d'aptitude de 
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ces peuples pour los science» ezact«a. Leun connaiwannes 

o'aTaieDt aucane idée des pays aa<delà de la ligne > ni 
même de ceux qui aTofslaeiit les pôles; et des cîn<| 

zones, les deux zones tempérées seulement, suivant 
eux, étaient habitées. Il ne paraît pas que leurs progrès 
aient été JseaueMp^pIaafapifles^dMuif la» sdeacfls pfagrfti^ 
ques que daos les seleiicee mathématiques; alors dono 
tou» Jmoi'cilHrli' st fvtèmM im la- pWlai«pl»m^. la 
poésie 9 réloquenœ et les %rts du dessin. 
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DE 

L'INFLUENCE DES CLIMATS, 

DES MOEURS ET DES GOUVERNEMENS 

SUR LARCHITECTURE. 



La philosophie n'est point étrangère aux 
beaux-arts ; c'est elle qui , d'accord avec la 

nature ^ doit présider à leurs tra?aux et diriger 
leurs efforts. Malheur à Tartiste qui , rebelle 
à sa douce influence , ne sent point enflammer 
son génie par les rayons de son flambeau ! 

L'architecture est, sans contredit , le plus 
utile de tons les arts ; elle porte un grand 
caractère 9 frappe yiTcment les sens.» ofDre 
beaucoup de choses à l'imagination , aux ré- 
flexions du pliilosoplie et à la curiosité du 
voyageur. Cet art présente quelquefois à l'his- 
torien instruit, même au milieu de ses ruines , 
des notions exactes des mœurs, des usages et 
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des lois de différend peuples dont l'exiateiice 

était devenue un problème. 

Tandis que la peinture , la sculpture et la 
musique dirigent les mœurs par leur influence, 
l'arciutecture est subjuguée par elles , ayant à 
liittearittia^jeesse contre la rigueur des climats, 

l'intempérie des saisons , la fureur des éléinens 
et iiagcatitudC' du sol » qui souvent même lui 
reftise^n- appui. Cet art est encore assujéti 
aux préjugés des diXlerens peuples, et se res- 
sent de ravilissement des nations et de la cor-; 
rtipdoa des mœurs. La nature 9 que l'artiste ne 
doit jamais perdre de vue , la morale et la 
forme^du gouvernement influent à un tel point 
sw f^iK^tdieetiire , qu'il existerait autant de 
diliïérence entre la distribution et la décora^- 
tioi^ iééM^diiiflf^'inonumens destinés au mêine 
usage , erftiiirQits par le même artiste , que 
nous supposons instruit, l'un à Pékin et l'autre 
à ]^H|||»qu'il>en existe des plates^formesdltalie 
aux pic de la Sibérie. - 

«^ijejoit^rai pour exemple le genre d'architec- 
tlfciMlithidides Chinois et celui des Français: 
ils sont tellement identifiés avec le» mœurs 
pppfliTes de ces deux peuples , qu'il suUit d'y 
MpllUi «^iiB -monient son attention , pour se 
coptaincre de la vérité de cette assertion. Les 
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édifices des piemiers, par leur fome circu- 
laire et le genre de leiu» déoarationsy quiretra- 
eént^MoâQàp.et dcls tmitas» rappoUcutifitilii- 

temcirt l'uri^^mc amlnihiate de ces pcu|)ic.s, et 
ia me mililwe dei» i4irUm» qui oat âubjufiié; 

rappeiieiit , pm la uiolllLude de leurs coloiAïKâ^ 
iniagca éts éhiian^iMs qia afotaiatol' 

laiw ?ie sédentaire et pastorale dam^ea teiop^ 
le» plus leeviëa. 

En Egypte^ oA Q se pleut presque jamû^i 
beaucoup d'édificea pAiblies xkj oufc pckint 4^ 
combleft; maift ptuai on appradbe 4eft'p(MM,» 
plus ces mêmes combles doîvcu/t avoir d'ètëvta- 
tiou » afin de réâikSJtfir msk pluies et aiii» 
qui kf flMfdiargealu Dana oeft «léiM» coMiréWv 
on ouvre fort peu de croisées, surtout au aoi d. 
fianftlcB ckmat&inéiidioaaMJB» au ewjiiraMt^» 
eUes le sont presque toMtes reia eetts régtoa : 
les rues y sont ordinaiivement fodrt étroites , efc 
' leplus souxrent fnoaailik pmdlèietf. à L'équateur» 
afin do inéaagêr des abris coBteci l'Wdoiir' du 
soleil Aux ilea du Vent , le& oiuragans tuiieuiti 
qui ke doTsateal |iéffi0dii|iievieiU } i SmUr* 
IkHningiie , ta terre ébranlée sans <?ess« sotis 
lies pas de& coloA», d'oippos^at à leit^^aJïi^A 
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d'aueune espèce dediilice d'une proportion 
oolÉKntiiéW cavaot^imjposai^. Si toi» por«^ 
tet les yemd'vm FAn^elem , 'tms y rarîm 
qpie riiaposilion sur les croisées nuit à la dé? 
im^nUm «DÉéfieuie det édifiées*; où Vm ne fait 
d*ouiperture que celles qui sont strictement 
nécessaires pour y introduire le jour et l'air. 
Oralgnoasiée^fpir bientôt le méme'inéoBvéM 
nient se réaliser chez nous. A Rome , dutempa 
de-Julfes-César, on avait établi >iftf impAt sur 
chacune des colonnes qui oroaieiit les édifiées 
particuliers ; la proscription des colonnes sui- 
vit de pi^<^ proBaulgation dç l'édit ; enfin 9 
4«Mi'ttiÉrei oontedes le fanatisme religieux 
al'outa encore à ces entraves. Les Musulmans 
Qtti dOKipcopostions données pour leurs bàti- 
WÊÊÊilÉ^wàÀÊêt la secte de ceux qui les habi^ 
tent : on se doute bien que ceux de la domi- 
Mfle opt k phis d'éléva»tio&. Pendant fdu?» 
sHriiÉÉècles V dans tons les pays oaitlMdiqiîies ^ 
les ardt^tectes n'ont pu se soustraire à l'obli- 
tteflffnçr la face (|e leurs églises vers 
^disposition souvent contraire à la cU*r 
rection et au développement des portails. Ainsi, 
yijliaiplMS utiles eo^proto^x persécutiona du 
fisc , aux' coflftraorîétés de fo nature , l'es* encoire 
aju^ hiz,arjrerit>s dç& préjugés et dea passions 
qui af&igent rhumanité. 
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Les voyageurs qui parcourent les bords du . 
Nil 9 sont frappés de l'aspect des colombien 
qui terminent d'une manière monotone le faîte 
dç toutes les maisons : cette décoration est la 
suite d'une loi politique , qui piÎTC cbaque 
citoyen du droit qu'il tient de la nature, celui 
de se marier et de tenir ménage 9 s'il n'a élevé 
un colombier : la fiente de pigeon étant le 
* meilleur engrais qui convienne au sol d'une 
partie de TÉgypte , et qui ajoute le plus au 
bienfait du débordement du nil< 

C'est en vain que l'architecture voudrait 
prendre l'essor; c'est en yain qu'un grand ar- 
tiste voudrait s'élever au-dessus de son siècle; 
ses efforts seront vains , si l'esprit public n'a 
préparé d'avance à son génie créateur les 
moyens de développemens qui lui sont néces- 
saires. 11 ne convient qu'à une grande nation 
d'élever de vastes monumens : la république 
de Saint-Marin peut renfermer dans son sein 
des peintres , des sculpteurs et des graveurs 
célèbres ; mais le génie d'un grand architecte 
s'y trouverait trop resserré , et ses conceptions 
hardies y paraîtraient gigantesqij^es. Il existe 
même des États d'une: immense étendue et 
d'une prodigieuse richesse , qui , par la nature 
de leur gouvernement: » ne présenteraient pas 
plus de ressources à cet art. 
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En France», où, sans contredit , après la 

Grèce et l'Italie, se rencontrent les plus beaux 
monumeiMi» les seuls qui présentent un certain 
ttÉré«it>»v*fOPt les temples ; mais le ci]lte>qtt'on 
y professe n'est pas favorable à leur ensemble; 
leiuToiiEiultiplicité nuit à leur perfection, et il ne 
pei)itiîa«iilÉi>centiDe eux tette Tanété piquante, 
que favorisaient chez les Romains et les Grecs 
iaai^d|^lereiuu suites qujon exerçait dans çha^ 
tm ê^ ûoÊB temples^ Aussi ,^«Xloepté Sainle^ 
Geneviève et quelques autres églises , fort peu 
m!^jsàipÊ» .'f9ii > leur ; inqiortanoe dkibteoir 
W tt w ÉliBPl dtéiramateurs du grand genre de 
rarpiujiect,uf&f les palais des anciens rois, à la 
€Q)oi|QilMliQ|iik^ iquoique contenant des parties 
^ipériéureflMttfe exécutées , sont dépourvu]» de 

• 

. Cje bel ensemble , de ce grandiose j qui doivent 

. fyiinléljPiiii démettre % ckel d'une gi^and^ 
nation^MÎMa TÎenide eê qu'il ny a jamais eu 
de vip^i^^néral , et que chaque partie a .éité 
ftlf aiii «dtée partielletogat d'aUkait, 
lès d^rices d'un grince souvent sans goût , 
comme sans counaissaac^ daa^ i^.jarts, en 
cidiinn iîfirit»i^A|r! oops<amdtian{ ; r .l'intrigne d'une 
favorite ou d'un ministre contribuait au choix 
qui exiidevait donner les .pl^ps^ et 
lintrigQft^èni aî^vnait' ou en g4^^ 

l'exécutioru 'mnuvi.ii. • iA> ■<{ w'îr î - M f 
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' A l%ard^ des palaift des kommoft iOpidiâtia , 
rMokme»!; des imtenhm de .dUiqtiè tfiunaiè^ 

l'éloignemeut des enfans de l'œil paterael » le 
noniiMFeuaD domestique ^id asservit ^a»1p^^||te 
e^rte let unaitrefllvet à plusieiite^ dne^ilt 9 
fallut aussi de vastes demeures ; la i;|:uj|ltipUi^té 
des boiidpirs de nds Lajg et de>iioa>itaetttti«j; 
tous ces détails d<^ dtstribu^n: iiéeesèitem 
UB grand nombre de petites croisées » gênent 
prodigîettsemeBt les ârtist»»» >et ecuii'eitt qu'à 
force de génie et de talens qu'ils peuvent sur- 
monter tous ces obstacles 9 et présentée 4 llex- 
térieiur de leim édifice^ len fiâéideé^fcaiÉieii^iléÀ 

belles proportions les détails pittoresques 
constituent la bonne arubiteot^rei 
Il existé cepeada&t eaifMcevvàH!^ 
rentes époques, et il existe encore aujourd'hui 
de téÉ génies rares qui semblent aés^fKiur'&îjn 
tevivre le «iècle de9 beaUx-arlè4 îm^iés pour*- 
rions citer parmi les anciens, PhilibertDclorm6i 
Desbrodses 9 Perrault , les Maosanl^^ ^emilot 
eif quelques aiitres etusùm% miis^ew^* igansM 
hommes, contrariés sans cesse, n'ont pa^tou» 
]<mtê étélés maîtm de dévelopilérileuffitaàciiiÉ^ 
D un côté le luxe de la tàble , celui tMde8iiéq«»f 
pages; de Tautrey les besoins dp TËtat. tau* 
^ytirë renaifiidaiMiv empjâcbidecKi le gom^eMansnt 
et les particuliers de concourir à l'éléféCîo'jl 
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d'aucune espèce d édifice de quelque impor- 
tance; et tout en admirant plusieurs de nos 
monumens modernes , entr'autres la Bourse , 
qui sont des chefs-d'œuvre de goût et de distri- 
butioD , nous sommes fâchés de n'y pas ren- 
contrer toujours ces proportions imposantes , 
qui dépendent moins du génie de l'artiste que 
du trésor qui a pourvu à leur construction. Cir- 
conscrit par l'espace et par les moyens d'exécu- 
tion, l'architecte le plus habile ne peut réussir 
parfaitement, sans le concours de mille cir- 
constances qu'il n'est pas toujours maître de 
surmonter : ayant à lutter sans cesse avec 
l'ignorance , souvent même il ne peut s'échap- 
per de ses mains sans lui avoir fait sa part, 
^-^uand Home a élevé cette multitude de su- 
perbes édifices dont nous admirons aujourd'hui 
les restes dérobés aux ravages du temps, les 
Romains étaient encore le premier peuple du 
moude ; les beaux-arts , depuis leur exil de la 
Grèce, avaient établi à Rome le siège de leur 
empire; le caractère national répandait son 
iaHuence sur toutes les productions du génie; 
et malgré tous les vices des Romains, il exis- 
tait encore en eux , sinon cet amour pur <Je 
la patrie , qui fait tout sacrifier à cette idole 
chérie; du-moins cet orgueil national qui le sup- 
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plée douvent , fait affiroixter les péril» et eabcaim 

les grandes choses. D'aillcfirs la passion de ce 
peuple pour les beaux-arts était si £&rte^«que 
lté' ^perfeuto • eurent' soirrba^ fécoob ipMÀuvt 

la paix à la sédoction du luxe des édifices 
pour subjuguer plus aisément ce même peuple* 
Il est essentiel de remairqiie^^^qu'il y» a ime 
différence très-sensible entre les monumens 
construits dans le beaiji siècle :des Viigiie^sKles 
Horaciet des Ovide, des Pline etdei»4^akilHlteb^ 
ainsi ^ue pendant le règne des 1 rajan^ des Tite 
et des Antonins^ de ces princes amjs de^uftSy^ite 
ces bienfaiteurs' de rhunianflé';^'il y a , dîs-je, 
une différence tres-sensibie, uae perfection,. un 
caractère de pureté dans les méilittmens ékrés-ià 
ces époques, qui ne se rencontrent [MvIs^dMéi^s 
édifices bâtis sous la tyranniedes Caracalki et 
sdus celle dequelque!s^ûin^deié!)e«âlNu3Ëd^g(etf^ 
bumain , dont la vie, cômttie celle de Néron-, 
souille les pages de rbistoire romaiAe^^La célèbre - 
maison dorée et les atftres édiiiêr'éènsiâ'llitfef 
sous le rèp:ne de ce dernier, n'existent plas ; il 
est à présumer qu'ils avaient aussi le méoae 
caractère dinfériorité. Ces mbiiitiiiieiil|^«èAsi 
de tant de crimes, qui coûtèrent la viè'et la 
fortune à une ttiultitude de dtoyensi'iitellt 

m 

0 
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c^quiprou?e qi^eja tyrannie a cela, de parti- 
culier, que soit qu'elle détruise, soit qu*elle 
édifie » ses résultats sont pgalemeat funestes à' 
l'humanité : ces monumans^ furent rcQTersés 
par la vengeance du peuple. 

Si, malgré i'^jj^issement dans lequel, est 
tombé le peuple ïonf^in^Jes Hichel^Ange y les 
^Bramante , les Palladio et les Vignole ont élevé 
des monym^ qjtii rÎTalîsént aTCc ce queTan- 
tiqiiité a produit de plus beau , on doit attri-* 
«buer la suj^rioritc de c^.architectes modernes, 
moins em^re àjlieureux climat de Tltalie et 
4 à la beauté de sès matériai^^qu'à un sentiment 
d'prgueiKque ^ette nation a conservé ; senti- 
. ment qui, n^algré Téta^de nullité dans lequel 
elle a été réduite, s'est reporté en entier vers 
les beaux-arts» dont la cuUure donne a^x Xta^* 
liens une sorte d'illustration. Peut-être aussi 
- que la chaleur de ces contrées procure plus de 
sens^ij^ité aux organes 5 et qu'ils s'y , sentent 
émouvoir plus facilepient parla vue des:pro- 
djictions du génie. D*ailleurs Tarcliitecture y 
est un objet de kixe , et en quèlque sorte même 
le* seul qu'on y connaisse; indépendamment 
des modèles en tout genre qu on rencontre à 
chaque pas, l'artiste 7 est sAimulé par le goût 
délicat des gens de l'art et des amateurs 

8 
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distiiigijMis <le toutes les iiati^m qui aûluent à 
Rome, qu'on peut regarder comme le ehef^lieu 
des beaux-arts. 

On ne peut se lUisimuler cependant, et cela 
rient encore à Tappui de nbtré opinion , que lé 
bon goût dégénère beaucoup en Italie, et qu'un 
grand noitnbie de coastmètions modernes «ont 
fort éloignées du style dfe Tantique % cè qui 
fait une disparate d'autant pl^is sensible , qu'on 
j est entouré d'objets de comparaison. Cela 
annonce sans 'doute la décadence - prochaine 
des arts dans cette belle contrée , jjui a lutté ^ 
des a&èdes entiers ^ntre les Airears du Auna- è 
tisme et l'inertie de son gouvernement. Puis- 
sent ces mêmes arts .trouver uq asile assuré 
panni nonsi Puissions-nous aussi» êtrp assez 
sages pour les y fixer , et veager ainsi les Grecs 
des spoliations des Romains. 

Ce fat à l'époque de la splendeur d'Athènes, - 
du temps de Përiclès et dans des momens de 
repos que furent construits, aux dépens de • 
toute la Grèce, le Parthénon, le temple de ' 
Jupiter, et ces innombrables chefs-d'œuvre, 
alors décorés des ouvrages d^ Phidias et des 
Praxitèle, et tant d'autres monumens célébrés 
qui embellissaient le sol de la Grèce aux épo- 
ques mémorables de sa liberté. Ces monumens 
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• 

attestent, non pas la grandeur d'Athènes,.inaiB 

ceJle des Athéniens , et des républiques ses 
rivales en {gloire et en vertu : ils sont la preuve 
qu'une nation n'astpas grande seulement par 
retendue de son territoire, mais plus encore 
par le génie de ses babitans , sa- situation pbysî» 
que, rimmensité de son commeree, la perfec- 
tion de ses lois, et surtout par leur exacte 
obmrvation. 

Il y a eu à différentes époques des momens 
de repos pour l'humanité, où les peuples, fati- 
gués ëe carnage et de dévastations, ont paru 
jaloux de mériter un autre ^cnre de gloire, 
celle de se surpasser en magniûcence. Les 
Peises, les Hèdes, les Ég} ptiens,.le8 Chinois et 
les Maures , ont élevé d'immenses édiûces ; 
mais aucun de ces monumens , pas même ceux 
c<ftistniiit8 dans le style gothique moderne, où 
Ton remarque de la hardiesse et de la légè- 
reté, n'ont approché du vrai beau» Souvent les 
artistes, en cherchant le grand et le noble, 
Q ont saisi que le gigantesque, et presque tou- 
jours ik ont pris la bizarrerie pour le goût. On 
citerait à tort ces fameux jardins de Sémiramîs, 
dont l'existence n'a d'autre origine , peut-être, 
que le déliK d'une imagination orientale; cette 

8* 
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Peraépolis si renommiée*, ce vaste labyrinthe 
de Memphîs , cent fois plus grand encore que 
celui de Crète ; ces pyramides égyptieuues , 

* Si niMis arrétont un instant notre attention sur la multitudn 
des monumens qui se rencontrent chez les Orientaux, ainsi que 
Mir leur richesse et leur immensité, qui souvent, cependant, n*ont 
ancun rapport vnc la perfection de Tart, nous observerons coni> 
bien, par comparaison, ils ^nt rares à Toccident, surtout dans 
la partie septentrionale de FEurope. Angleterre , la lloUande, 
la Suède, le Danomarck en sont presqu^entièrement dépourvu. Si 
Ton enr croit Fezagéralion des voyageurs, la somptuosité et la 
richesse du palais des rois de Perse, au seisiènn^e siècle^ était telle, 
qu'il étai^ soutenu par quatre mille colonnes d^argent. La voûte 
était enrichie de mille gldbes d'or. Dans le seizième siècle, le palais 
où résidait l'empereur de la Chine était d'une tdUe richesse, que 
les tulles en étaient 4*or. Enfin , le. palais des nus de Golcoud« 
avait deux lieues de circuit , et tout ce qui est ordinairement en - 
fer dans les bfttiinens, y était en or... 

Le gênerai sarrazm qui fit la conquête de Babyîone en 64i , 
écrivait au calife Omar, qu'il avait compté dans cette ville cpuitre 
mille palais, autant de bains publics, et quatre cents càrquespour 
les fêtes nationales. >■ ^ 

Le musicien Stratonicus se trouTant sur la grande plaoe de 
Mjlessa, en Carie, pour y chanter desliymnes, étonné d'y trmiver 
un si grand nombre de temples et d*édifices publics, et si peu 
d'habitans, jngea i-propos, avant de commencer ses ^umts, 
d'ittterpeler Tattention des preniers. 

Oo peut juger de la multitude des édifices qui couvraient le sol 
de la Grèce, .par le grand ncwnbre de ceux qui existent encore , 
malgré les peines que prennent les Musulmans, depuis pria de 
quatre siècle», pour les détruire. 
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dont la cime paraît se perdre daos les nues *^ 
et toutes cea prétendues merreilles si vantées » 
qui 6nt coûté les sueurs et la vie de tant de 
milliers d'hommes , et qui paraissent surcharger 
la terre plutôt que Torner. Ces antiques monU"» 
xMnsnesont aux yeux de Tartiste et de Hiomnie 
de goût, que des masses énormes , qui éliraient 
rimfti^nation , et ne disent rien à Tesprit ui au 
cœur : et le philosophe n y voit que les vains ef- 
forts d'un despote orgueilleux^ qui a voulu déro- 
ber sa mémoire à la pousflMre des tombeaux. 

* L'orîgme de ces pjraxnidce se perd daq» U niiit det tempe. 
LWe dMles couvre huit «rpent par n base» et son él^YÀtioB est 
de plus de dnq cent pieds peipendicnlairement. Elle Ait bâtie, 
dii^, par Cheops, roi d*^|gyple, qui occupa cent mille honmies 
à ce. travail peiidant quarante ans. On y apprenait , dîtH>n, par 
i ii j fc i cr ytigii encore existante il y a quelques milliers d'années, 
qb^ en aTalt coûté quatre millions cent soixante mille francs en 

^^Bp^i^ ;#i^a^i!es menus légumes, faisant une bien faU>]e partie^ de 
In aoiuritnre des ouvriers. Ce Cbeops ayant épuisé son trésor, 
f^aTiw, dit-on, pour en remplir le vide, de mettre k prix les 
clunnes de la princesse, sa fille. Il faut croire que cet expédient 
lui réussit par£iitement , car la princesse «pii, vraisembtablemeiit 
ivait, tomme son père, la passion de Timmortalîté, exigea de 
cbacun des heureux qu'elle faisait, rhonmmge d'une pierre, et il 
s*en trouva assex, au rapport d'Hérodbte qui racoole ce lait, pour 
lui élever aussi une petite pyramide de cent cinquante pieds de 
Amc VU en existe encore aujourd'hui une autre « aux envions dn 
Caire, bàtfe par la courtisanne Rodope, pour éterniser inasi, diMn, 

' te souvenir et le produit de ses charmes. 

* Hérodote , UJ>. U. 
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Quand on compare aux chefs^ œuvre de l'an- 
eienne érrèceyle» édifiées modenits construit» 

sous les empereurs de Byzance, et que Ton 
réfléchit surtout oue les monumens de la Grèce 
et de l'Italie anciennes ont atteint le plus grand 
degft de perfection, ou sera convaincu que les 
pays richesi les gouTememens repréa^tatifS) et 
les climats tempérés^ sont les plus propres à 
faire fleurir ra^chitecture ; que le caime de la, 
paix, les mceuss douces et un vif aobourpourlfes 
productions du ^énie, sont indispensables chez 
une nation qui veut faire naître ou faire revivre 
chez elle les bfcàux siècles de rarchite^^ture. 

C'est par des fêtes nationales, des monumens 
publics nombreux et variés , selon leur desti- 
nation» que le génie des artistes peut se déve^ 
lopper et atteindre le sublime. C'est peut-être 
aussi par l'établissement d'un concours pour 
les grands ouvrages, et d*un jury spécial * com- 
posé de citoyens instruits et méritant la con- 
fiance publique ) que pourront se dérelopp^ 
les grands talens qui existent en France dans 
l'architecture, et qu'on encouragera ceux qui 
sont encore naissans. On ne saurait trop le 
répéter, il faut surtout se donner de garde ée 
rien présenter au peuple de trivial dans les 
fêtes, ainsi que dans les lieux publics. C'est 
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ainsi qa'on habituera la oatioti à la préférence 

du beau , et qu'on pourra faire naître ce goût 
épuré 9 ce tact fia, si nécessaires à un gouyerne- 
ment qui veut concevoir et exécuter de grandes 
choses daDs les arts. Alors on sentijra qu'il ne 
suffit pas dbiv^onceler les productions des grands 
hommes de tous les âges , de tous les genres et 
<;le toutef les* nat^i^ ^ pour a.cçiimatei^ les 
dans un pays^ mais qu'il faut encore, 'si j'ose 
m exprimer ainsi, en préparer le sol par de 
sagçs institutions et des ençouragemens rai* 
ionnés , pour les y faire germer et pousser de 
vigoureuses et profondes racines. • 

Npu^.pourrions , en terminant , ajoutcir en- 
core è tout ee que nMs venons de dk<e , que 
dans^ les pays où le gouvernement est repré- 
sentatif et par-conséquent où la natiott est 
pour quelque chose dafns ta coBffectîon déa 
lois et dans les cérémonies publiques , \^ 
t»)aces9 1^ monumen», et leë diMiblittiOfla 
intédeures de ces monumens, doivent être 
plus grandioses qpp dans ceux où seulement 
dnq où six hotiaibes réunit décident sans 
appel du sort des peuples. 
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• 

• 

LE NU ET LE COSTUME 

• 

EN SCULPTURE. 



La sculpture est de tous les arts, celui qui 
préâcate le plus de diilicultés relativement à 
l'observation du costume nationaL Depuis long- 
temps on agite la question desavoir jusqu'à quel 
point et dans quelles circonstances on peut s'en 
écarter, pour y substituer le nu ou un costume 
grec ou romain. De grandes difficultés se pré- 
sentent pour résoudre cet intéressant probité. 
Chacun tenant à son idée, ne veut admettre 
aucune espèce de modification. L'un ne fait 
pas grâce d'un bouton; un autre n'admet pas 
même la feuille de vigne. Quoiqu'il ne soit pas 
facile d'accorder des opinions aussi contradic- 
toires ; que nous soyons loin de nous flatter d'y 
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parvenir, cependant nous essaierons d*aborder 
la question ; nous oserons hasarder notre sen- 
timentvet discuter sommairement une matière 
^ue, ni le temps, ni la sagacité, des hommes 
de mérite qui Font traitée avant lious, n'ont pu 
encore éelaîrcir. 

Pour procéder avec méthode, il nous semble 
utile d'examiner d'abord quels furentles usages»' 
les raisons qui autorisèrent les Grecs et les Ro- 
mains à représenter leurs héros et leurs grands 
lM»inmes nus. Nous examinerons ensuite les 
convenances; nous passerons après à l'utilité 
que l'histoire peut retirer dç l'exactitude des 
costumes dans les monumens, et nous termi- 
nerons par l'examen de ce qui peut être le plus 
avantageux aux progrès de l'art. 

L'usage particulier rmx statuaires grecs de 
représenter leurs dieux et leurs héros parfai- 
tement nus» comme nous l'avons déjà, dit » 
influa beaucoup sur les progrès de l'art du 
statuaire. Mais cet usage eut un motif. U 
prit naissance dans l'estime que ce peuple 
conserva dans tous les temps pour la force et 
l'adresse, par préférence aux talens acquis. Il 
était naturel qu^une nation peu nombreuse 
accordât cette préférence à des qualités, qu'elle 
^gardait comme les plus utiles à la conser- 
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yation de son exwtttee polit&|yt(l^, tl fiit, 
pour parvenir à ce' but saliitaire, elle eût delà 
prédilection pour tout ce qui pouvait contri- 
buer à déployer les forces< physiques. Suivaii^ 
ce but, le premier objet sur lequel s'exerça le 
ciseau de ses ^artistes , dut être Teffig^ . des 
athlètes Taioce^^iirs dans les e^tirieias gyiaiii- 
ques ; car une victoire dans les jeux olym- 
piques était regardée, à Athènes et à Sj^arte^ 
comme la' plus grande félicité à laqudle m 
mortel pût atteindre , et les plus grands hon- 
neurs étaient déceruéi aux vaii^quemB. Les 
artistes durent représenter ces atjhlète« nus, 
tels qu'ils étaient dans ces luttes. Lorsque, par 
suite y ils eurent à retracer i'efiigie des héros « 
ils pensèrent qu^, pour le faire conténiUemeiit 
et d'une manière digne d'^u^:^, il .était indis- 
pensable de les représenter^jiasi àsus.^ 
, On aurait tort de se piSvaloir de ee que ' 
la statue de Laôcoon , celles de^Pconpé^^ 
d'Agrippa, et plusieurs autres diè «|êia#|ftraQ9? 
tère^ soit grecques, soit romaines, sont nues; 
c'était une suite, je dirai mênie w ^aj)M$ 4^ 
Tussge établi par les raisons que «ousm^wm^ 
d'exposer, et que la vanité de ceux qui se faî^ 
salent sculpter cherchait encore à éH^re* 
Le reproche fait par Cicéron à Venrès ^ <Aur laâ 
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âUtues nues élevées à Syracuse en Thonueur 
de 9ûfi fiis, en est une preuTe. Il est bon de 
remarquer que l'habitude de voir le au dans 
led Ipays chauds , avait dù rendre les peuple» 
de ces contrées, beaucoup moins délicats que 
nous sur l'article de la décence. D'ailleurs 
beaucoup de philosophes grecs se présentant 
ea pub|îc sans autres vêtemensqu'iui manteau: 
et une espèce de caleçon, les jeunes gens se 
tenant eux-^riiémes, dans les grandes chaleurs 
piesque nus dàns les palestres 9 avaient &mi- 
liarisé les yeux avec la nudité; les usages des 
Gffecs et des BooAains, leur costume, la cha- 
leur du climat, l'habitude de voir, à toutes les 
bieures du jour, sur-tout chea les Grecs» une 
partie du corps découverte « avaient autorisé 
les statuaires à admettre le nu dans un grand 
woibre de leurs ouvrages ,»et les habitaos à m 
point s'en formaliser. # 
' 11 en est des costumes des peuples comme 
de leur» -édifices , c'est presque tou}ours le 
^iiBat qui les détermine. Plus lés combles 
rapprochent des pôles, plus ils doivent être 
siii^tussés : et plus les nations s'approchent de 
réquateur, plus leur costume doit être léger, 
et laisser apercevoir le nu , sauf les modifica- 
tions que les usages divers , qu les habitudes 
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innées des peuples peuvent nécessiter. Les 
différentes piofessioDS deyaut ayoir aossi une 
influence marquée sur les costumes » un légis- 
lateur , un magistrat , un ministre des autels , 
dMvent être représentés en robe longue; cette 
forme de vêtement a plus de noblesse et de 
dignité : un militaire, au contraire, ou toute 
autre personne exerçant une profession suscep- 
tible d'un travail habituel, doit être eu habit 
court. 

Ce serait une grande erreur, sans doute, 

d'adopter aveuglément et sans réflexion, dans 
les productions de nos arts, les différens cos* 
tûmes des Grecs et des Romains indépen-* 
damment de ce que leurs mœurs et leurs usages 
étaient fort différens des nôtres , ils n'étaient 
pas infaillibles ; souvent ils ont erré , et il serait 
ridicule de vouloir les imiter jusque dans leurs 
erreurs. Avouons que l'usage dans lequel ils 
étaient d%mployer, dans leurs sujets pure- 
ment bistoriques , des figures mjtliologiques 
ou allégoriques , sans autre mo tif que celui d'y 
introduire du mi , n était pas fort heureux , et 
que cet incohérent mélange était fait plutôt 
pour embrouiller un sujet que pour l'éclaircir. 
Il en est de même de ces fragmens de drape- 
ries , que quelques statuaires anciens se sont 
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permis de placer sur l'épaule, ou sur une autre 
partie du eorps de leurs figures , afin , dit-on , 
d'indiquer la qualité des personnages, ou de 
rappeler qu'elles sont supposées habillées. Ces 
'ftftgi^flaitrdont Jiiilt défigurées quelques statues 
antiques , entre autres celle de Pompée et de 
Marc-Aïuèle, produisent un très-mauvais eiiet, 
ét iiaiièÉl!oidiemenl pittoresques. 

Si nous examinons maintenant les conve- 
nance^ nous sentirons qu'il est presque tou-. 
'fiMÉisliëplacéâé'feprésenteriius (mettant même 
de côté tout ce qui a rapport à la décence] 
des 4i90imeS ' élevés en dignité. Les hommes 
èkàrgés de gouverner les^ nations doivent , en 
peinture comme en réalité , inspirer le respect , 
wiNlovi^<)j|gf8^'i)s sont en représentation ; et 
oà <Wftf0mâî|Marantage que dans les monu- 
mens publics? }l a* en e^t pas d'un prince, d'un 
4wl|istraiî^ dfua grand capitaine» comme d'un 
philosophe , d'un savant , d'ùn artiste. * Les 
piemi^s |àe. doivent paraître en cérémonies 
. ^ifiravec^Hi attributs de leurs dignités : leur vue 
HftA^spirer la vénération. Mais au contraire, 
la place^ derniers, leur*trône, le lieu où ils 
"liÉttÉÉÉ entourés' de toute leur gloire , est 
leur cabinet , leur laboratoire , ou leur atelier. 
Jkftil^énté a été vivement, sentie par l'artiste 
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habile qui nous a laissé le modèle d« la statue 
de PoussÎD. Il a saisi l'instaDt où « sortant nu 
de son lit, suivant l'usage d'Italie, ce peintre 
>€élèbre , dans Tentiiousiasme d une^^rande 
«ompositioii, s'est & ]zmtié4bcou?ect ^le^«ott 
manteau , et s'occupe à esquiser sa pensée. 
Cette composition est beuseuse; c'est ui^trait 
de génie : mais st cet artiste «èt re^véeenté le 
Poussin entièrement nu, il eût péj^. contre 
les cODTenances. * ^ . ^ 

La statue de Voltaire, par Pigalle , est nue; 
le projet en avait été conçu avec enthousiasme; 
la souscription avait été remplie en peu de 
jours; maïs à la réflexion , on a senti le ridi- 
cule d'un pareil monument. Aussi cette iigure 
a--t«elle été vingt-cinq ans eaqs qu*on sût où 
pouvoir la placer : elle est aujourd'hui dans la 
Bibliothèque de l'Institut. 11 est vrai qu'elle 
est rebutante par sa maigreur ; mais , dira- 
t-on , on aurait pu rej)résenter Voltaire sous 
« un emblème mythologique. Oui, mais alors il 
auriait fallu lui donner une antre tête ; car il 
est aisé de sentir quel étrange contraste eût pu 
produire la figure Séchamëe de Voltaire sur le 
corps d'une figure allégorique. L'on peut juger 
du mauvais effet que produisent les tètes mo- 
dernes sur les figures antiques , par l'Horcule 
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en pemjquè de la porte-Saint^Martin. Cepen» 
dant Louis XIV avait une belle tête , une fifj^ure 
Bop^. Quelques critiques oat pensé que c'était 
la petnique qui la rendai^ ridioille. 11 est- utile 
de remarquer ici cependant que cette perruque 
ai choquante , n'est placée là que, pour les 
mêineB motiC» que ces extraits de draperies le 
sont sur les figures antiques dont nous venons 
de parier. Il est présumable que si on la sup- 
primait, l'on ne reconnaîtrait plus Louis XIV, 
car l'on sait combien le costume, les habitudes 
du Qorps^t sur-tout la coiffure , ajoutent à la 
lencibablance. 3t vous adaptée une tête moderne 
sur une figure nue , parfaite de forme , vous 
i^i^^ presgue toujowrs un ouvrage choquant et 
[v^parfait.1Pour obvier i cet inconvénient, il vous 
faudra composer avec la ressemblance, comme 
vous aurez composé avec le costume; alors 
vous n'aures plus qu'un ouvrage dlmaginatîon. 
11 existe qpelque part uné statm de marbre. 
lipiésentantrApollon du Belvédère» à laquelle 
on avait ajouté depuis une tête de Louis XV; 
et une autre de la Diane antique , sur laquelle 
<m a placé la tête de madame de Pompadour, et 
depuis, celle de madame Dubarry. Ces statues 
étaientt |e crois , chez M. Bouret : rien de plus 
ridîcide. Ces tètes , quoique assez belles , y 
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figurent fort mal » abstiâctiou laite même de la 
coiffure. 

. Quelque amour qu'on ait pour Tantique, 
on ne peut diâconveair que la tête de la statue 
connue improprement sous le nom de Germa- 
nicus, ne s'accorde assez mal arec le reste de 
la ûgure , dont les iormes sont très-belles. Il 
est traisemblable que cette statue, ainsi que 
celles dont nous venons de parler, avaient été 
faites pour orner le boudoir d une petite maison» 
et non pas pour être placées dans un monu- 
ment public. Le régent s'est fait peindre iiu 
SOUS la ûgure d'Adam» avec madame de Para- 
bère sous la figure d'Ère : tout le monde con- 
naît ce sujet, peint par ^Santerre; mais ce 
tableau était aussi destiné pour un boudoir. 
A la même époque , ce prince donnait ses por- 
traits, ou ses bustes, aux cours souveraines» 
aux grandes administrations de TÉtat; mais 
sans doute ^ se serait abstenu de les donner 
âous un autre costume que celui qu'il portait 
dans les cérémonies publiques. Nous ne termi- 
nerons pas cette partie de notre nnémoire, sans 
dire un mot sur les inscriptions latines , dont 
encore aujourd'hui Ton prétend faire usage 
pour les mon u mens publics. Je ne me permet- 
trai à ce sujet qu'une seule observation : pour- 
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quoi sont faites ces inscriptions? n'est-ce pas 
pour indiquer aux passaus , ou le motif du 
monument 9 ou l'usage a^iquel on le destine. 
Je deiiiaiiderai si la vingtième partie des pas- 
sans savent le latin : n'est-il donc pas ridicule 
de parler à des hommes auxquels on adresse 
un discours , un idiôme qu'ils n eiiteiideiil pas? 
Quoi f dans un siècle où la langue des Racine 
et des Fénélon est devenue la langue univer- 
selie , les Français seraient le seul peuple du 
monde qui dédaignerait d'en faire usage? Cet 
oubli de la dignité nationale peut être regardé 
comme un attentat à sa gioii^. 

Sous les rappoits de l'histoire , l'observation 
des costumes nous paraît être de rigueur , 
commë elle Test sous celui des convenances. 
Une nation aussi éclairée que la nation fran- 
çaise , qui a produit dans les arts des ciiels- 
d'œuvre dignes d'étrç comparés à ceux de la 
Grèce et de Rome , doit-elle défigurer ses meil- 
'leures productions par des anachronismes et 
des iuTraisemblances ? Les Grecs empruntè- 
rent-ils jamais aux Egyptiens, leurs prcf urseurs 
dans les arts , leur costume , ou les diiiérens 
préjugés ridicules qui caractérisaient leurs pro- 
ductions? On répète que le costunic des Grecs 
.et celui des Romain» étaient beaucoup plus 

9 



4 

pittoïesçueîj qu^ nôtre , que lexécutioû du 
im,/ea sculpture, pré^pte i VarU&te beau- 
coup plus de beautés : cela est incontestable 
(à quelques ^ceptions près, cependant» sm 
losqueUes nous reviendrons ); mais nos usages, 
UOS mœurs, notre climat, bonl-ils les mêmes 
que ceu^ des Qieçs et des Aamaios? Notfre cos- 
tume uiilitaîre, uotre manière combattre, 
ressemblent-ils aux leurs ? que d obligations 
Vbistoire n'a *t-f elle pas aux médailles» aust 
monumens antiques ! ils sont souvent sa seule 
re&sûuxce^ De quelle utilité pourront être pout 
nos arrières^neveux , les monumens des arts 

qu*on exécute aujourd lmi , si l'on s ccarte de la 
vérité? I)au& quel dédale Tincohérent mélange 
du nu, du costume héroïque, du costume 
grec et romain, ou du costume français, ae 
^elejra-t-il pas les antiquaires des siècles futurs, 
sur'-tout si nous en jugeons d'après Tincerti- 
tude çt les contradictions qu'éprouvent ce^jUi 
d'aujourd'hui? N'est-il pas à craindre qCi'ou 
assimile nos statues modernes à nos romans 
historiques , dans lesquels le caractère ^ des 
héros, traTfstis suivant le caprice -des autéuas, 

est aussi défiguré que les faits qu'ils nous rap- 
pèlent? îN 'est-il pas ridicule^ det|«i beaucoup 
plii^ exact à rendre le costume des peuples 
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anciem > dont noa arts retracent les ânts , soit 
sur la toile ou sur le théâtre » que nous ne le 
sommes à rendre celui que nous avons sous . 
les yeux. 

. iSous sommes aujourdliui à la recherche dos 
luoi^dres vestiges des. monumens celtiques^ 
afin d'acquérir quelques lumières , naii-«eule«- 
ment sur l'histoire de nos ancêtres, mais non* 
pouvons dire même sur leur existence. Une 
pierre informe, sur laquelle on soupçonne une 
trace légère» devient 1 objet d'une dissertation 
savante; une médaille dont Vempreinte est 
presque totalement anéantie , fait enfanter des 
volumes. Ces considérations doivent nous faire 
sentir combien la vérité des costumes dans les 
' arts est importante pour Thistoire. 

11 nous reste maintenant à examiner jusqu'à 
quel point les artistes peorent prendre des 
licences, et si Texécution du nu est indispen- 
sable pour les progrès de lart du statuaire. U 
fout le dire 9 nous avons laissé échapper Foc^ 
casion d'avoir un costume vraiment national ; 
jce qui doit ajouter à nos regrets» c'est que 
Tinstant était d'tiutant plus favorable, qu'à eettè 
époque Tart et le goût avaient fait de grands 
progrès. Ce qui peut être pour nous un motif 
de consolation, c'est que les hommes d un vrai 

9* 



génie savent tirer parti de tous les costumes , 
ainsi que des sujets les plus ingrats. Plusieurs 
des statues qui ornent les salles du Muséum , 
plusieuirs tableaux ou bas-reliefs dans le cos* 
tume français, exécutés par des artistés^tto» 
dernes , en sont une f)rcuve convaincante. Par 
la ûnesse de leur jugement, par la justggse df 
leur tact , ils ont suppléé à ce que le cidsIlilBié 
avait d'ingrat. Tel qu'une femme qui a le désir 
de plairè v et qui sans s'écarter de fat' mode « 
^ souvent très-ridîcule , sait en tirer de 
manière à paraître toujours jolie» l 'artiste habile 
peut rendre le^ostume intéressant , en 8|i(^- 
mant quelques détails pauvres , ««rns cepen^- 
*dant le ^ëuaturer. D'ailleurs la mobilité de nos 
modes donne aux peintres et -tuap etatkaaifes 
français beaucoup de latitude , et leur permet, 
sans s'< carter de la vérité historique, de choisir 
entre différentes formes de Têtemeos -en usage 
aux mêmes époques. 

L'on a dit souvent qu'un artiste peu habile 
pouyait cacher son ignorance sous les plis 
d'une drrtperie ; mais souvent aussi, sans Je 
secours de la draperie , il peut la faire voir toute 
entière. D'ailleurs un artiste médiocre n'en 
impose à personne : une phalange , un orteil 
mal sentis , suffisent aux yeux d'un connais- 
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seur pour déceler son incapacité. Convenons 
qu'il y a beaucoup de talent à bien faire une 
draperie, sur-tout lorsqu'elle accuse le nu avec 
sentiment; convenons encore, qu'une galerie 
remplie uniquement de figures nues , serait 
d'une monotonie insupportable , et que la 
comparaison qu'on serait à portée d'y faire 
journellement, des figures modernes avec les 
figures antiques , pourrait ne pas être toujours 
à l'avantage des premières. L'essai fait de nos 
jours par deux statuaires de talent , est une 
preuve convaincante de ce que nous avançons., 
11 reste cependant une infinité de ressources 
aux statuaires pour se ménager l'exécution du 
nu. Quel vaste champ leur présentent encore 
la mythologie , l'allégorie , lorsqu'ils sauront 
les employer à propos, soit pour des monumens 
funèbres, ou dans d'autre» circonstances, que 
leur goût et leur disceriîement sauront bien 
distinguer. 

Le statuaire n'a pas les mêmes ressources que 
le peintre pour varier ses sujets ; indépendam-. 
ment de ce que ce dernier dispose presque 
toujours d'un bien plus grand nombre de figures 
pour enrichir son tableau , il a encore ses fonds, 
dont la variété lui est d'un grand secours. Si 
vous ajoutez à ces avantages le charme de la. 
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couleur et la laA^e de ses effets » tous a'aum 

pas de peine à sentir que les draperies étant 
presque le seul access<Hre dont un statuiuire 
puisse cBsposer, il serait pri^é d'une grande 
ressource, s'il s'en interdisait Tusage. 

Toutes les fois qu'un artiste aura le choix 
dSin sufet ou d'une action, sans doute il doit 
préférer Tinstant qui est le plus favorable à son 
art. (Jn peintre qui sera ehargé de peindre une 
bataille, choisira toujours , lorsqu'il en sera le 
maître, un cboc de caTalerie, de préférence à 
une fùsîllade entre des bataillons. Dans le pre- 
mier cas , la variété des attitudes , la fureur des 
combattans, le mouvement et Tardeurdes che- 
vaux, assureront son; suc^eès, tandis que dans 
l'autre sujet , l'alignement , le parallélisme des 
figures , Tuniformité des groupes , rendront le 
tabiean froid et saiH effet. Néai>inioîns, si un 
h<Hnme de génie est'cbargé de représenter un 
pareil sujet , il saura tirer parti desépisèdes ; il 
saisira,' s'il en est le maître , l'instant où une 
des lignes d'infanterie enfoncée , laisse aperee- 
Yoir un désordre pittoresque. 

Quel avantage l'instruction, jointe à la supé- 
riorité des talens , ne donnera-t-eilé pas à un 
artistes^ SU n'a aucune tradition du costume 
des peuples dont il va tirer son sujet, il lui 
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suffira , en quelque sorte , de coonaitre leur 

histoire , leurs mœurs , leuib usages , la lati- 
tude et la topographie du pays , pour deviner 
à-peu-près le eostiiiœ qu*9j deviifetit avoir. 
Tandis que Tantiquaire marche eu tâtonnant 
' à trayeia lep léHé^feBipaur découvrir « sous la 
rouille du temps , le sujet ou l'origine d'une 
statue ou d'un monument ; Tartiste qui réuni- 
rait de grands talens dans la science de l'anti- 
quité, à ce tact fm^, à ee seutiment particulier 
qui forment son apanage » aurait souvent 
éclairci bien des doutes, et^nis la certitude à 
la place de l'hypothèse. 

D'après tout ee i^ue sou» tèfaotis de dire , 
nous pensons qu'art artiste chargé , pour un 
monument public , de l'exécution de la statue 
d'un homme élevé en dignité ^ Ae peut seper«- 
tnettre, sans blesser les convenances , de faire 
usage du nu ni d'un cositime étrange» à cette 
dignité, il en est de mérite de Vexéeu^m d^tm 

sujet purement historique. INous pensons nean- 
tnolns qti'it pem user de de» reB.«èurdes i tiaâis 
Wc^ôurs avëç Yésféfté') lerjjq ttomew m^yett . 
sans blesser ces mêmes conven<^nces , d'ein** 

ployer dans son st^ r^ég6tife m liii tuytfto- 

l<>gie. - ' 
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DE L'INFLUENCE 

DE LA PEIJNTURE 

CHEZ 

LES ANCIENS PEUPLES. 



1j HomiE 9 entraîné sans cesse par )a ?iolence 
de ses passions , a besoin sans doute de pré- 
ceptes et d'exemples, pour ue pas s'écarter du 
sentier de la Tertu, Si Téloquence et la poésie 
se disputent la gloire de lui rc tracer ses devoirs 
et d'émouroir sa sensibilité , qui pourrait dou- 
ter que la peinture, qui doit frapper plus vive- 
ment son imagination , et qui possède Tunique 
prérogative de lui parler indistinctement tous 
les idiômes de Tunivers» ne réunisse les mêmes 
avantages (i) ? 

L'empire de cet art enchanteur s'étend sur 
le passé comme sur le présent; il rap[)elle en 
quelque sorte à la vie ceux qui ont cessé d'être , 
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répare les rarages du temps , et souvent même 

les méprises de la nature. 

Tandis que les immortels chefeHi'œuTre des 
Corneille, des Racine et des Fénélon n'existent 
pas pour la presque totalité des nations , nous - 
Yoyons llroquois farouche et TAfricain stupide 
partager Tenthousiasme des peuples policés 
pour les beaux-arts, et verser des larmes avec 
la veuve dVector ou celle de Grermanicus, que 
les pinceaux d'artistes célèbres viennent nous 
reproduire sur la toile (a)* N'a-t-on pas vu 
souvent l'âme la plus inflexible , après avoir 
résisté au pouvoir énergique de l'éloquence , se 
laisser fléchir par l'attrait séduisant de la pein- 
ture ? n'a-t-on pas yu les animaux mêmes se 
soumettre à la puissance magique de ce bel art? 

La vue étant de tous les sens eéim qui com- 
munique le plus directement avec Timagina-' 
tion, qui n'est en quelque sorte elle-même 
qu*un miroir, dans lequel se peignent les dif- 
férens objets que les yeux et la mémoire lui 
réfléchissent t les sensations qu'elle nous pro- 
cure sont donc plus rapides et plus vives que 
celles qui nous arrivent par les autres sens» 
Aussi voyons-nous Melpomène emprunter son 
secours , et créer des tableaux pour émouvoir 
ses auditeurs; et le poète, devenu peintre, 
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abuser quelquefois de ce moyen auxiliaire , 
pour suppléer à la stérilité de son génie. 

C'est la rétmîo» cfomplète de foutes les J>artîe8 \ 
de l'art qui constitue le grand peintre ; c'e^t 
cette réunion qui etnène riHusion , et piMKliiiti 
la parfaite imitation de la nature. Mais ce 
n est pas par une imitation iroide et sertik 
qtiNin artiste s'élerera aux brillanfeA concept 
tions du génie ; ce n'est pas par de jjetiîes 
formes qu'il nous transmettra les figures des 
héros et des grands lioioMaes : c'est ea saisll^ 
sant l'expression de leur âme , leur caractère 
habituel; c'est en {oignant à un seutimetfl 
délicat, un discernement éclairé pour le choi* 
et remploi de ses modèles; c'est en donnant le 
niouTement et la île à ses âgurés; c'est%AiAir 

en se rappelant sans cesse que se? efforts seront 
Tains 9 si le goût et les grâces ne président k 
ses tratatix. 

Les causes morales influent encore plus sut 
les ares que les causes phrjrsfques. Vu dim^l 
tem^iéré, un soï àgrestd petnrèttt suffire i leof 
naissance ; mais des lumières et des richesses 
sont indispensables à leurs progrès et à !eui^ 
développemens. ' 

Si quelques hommes semblent résister atr 
prestige de la peinture, ce nVst pas que Titt*^ 
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ûueace de cet ait. soit boruée^ijç/estiiîi âuite d'uu 
Ticé|ll|HcNMi^^ dwsJes orga»iè» deicrai 

sont leuiâ seiis qui sout.impariaits. D'aillcai;^ 

et la rose «ont inodores ; d'autres pour qui les ' 
sons harmonie^ de irlupk et fte^à^u^chmi, et 
iities musiciens détèinet^JM MMifOM 

iijsignifiarit ? Aurait-oii le dwii d'eu eoiiclure 
çue la inn$i«ie^^«eiait sans -tavimflitfy^oiiieé 

» Quoique la sculpture ne produise pas une 

lllllppi^ipi^^ que )« peiiAt^^^èjpetf^ 

qu*«id 

peut citer également des exemptes tirés de Tun 

MMimirs, la pelirtiiire 'n'i paîë^ to4i)ofnto 
soin de produire une ilimsion complète pour 

hii suffît de rappeler à la mémoire les grandi 

-^vmiiÊHÊÊÊ^^ élhk'^t^^r^ [M-épaMtt 

^ leur ànric aux impulsion*» que le légi:>lat^ur veu^ 
' l^mif iJonney. .'/iii'i^-îd. 'i ;Gi 'il> r'^i 
M<>n ob jectBMÉt ifip i nfcijfenit^ tfatwft qu'on |Mttl 

fa4r^4eâ beaux-aits relativeuieul aux mœur^; 
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des charrues f que se fabrique aussi le glaive 
homicide? 

C'est aux artistes vraimeut pénétrés de 1 im- 
portance de leur profession 9 à ceux qui sont 
animés du désir de transmettre^ leur nom à 
la postérité , qui ont le courage de suivre une 
carrière hérissée d'épines , à mettre à profit 
jusqu'aux instans destinés à leurs délassemens, 
pour scruter les passions humaines, en saisir 
le principe moral , afin d*en suivre les dévelop- 
pemens physiques. Mais ils n'obtiendront rien, 
si la nature n'a doué leur âme du charme de 
la sensibilité» et s'ils n'ont etf soin de nourrir 

leur esprit des fruits de rérudition. 

Le premier pas que l'homme» dansTétat de 
nature 9 fit vers l'état social , fut un hommage 
aux beaux-arts. Les signes ont précédé les 
langues, et l'aurore de la civilisation éclaira le 
berceau de la peinture. Les hiéroglyphes des 
Egyptiens ne paraissent être autre çliose que 
les premiers essais de cet art* C'est avec son 
secours que les peuples encore sauvages sont 
parvenus à s'entendre, et ont pu rassembler 
les élémens de leur histoire. La pantomime 
seule peut disputer à la peinture la préémi- 
nence ; mais ensuite la nécessité de transmettre 
et de communiquer les signes par des traits 
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d'abord infonnes , a bientôt donné naissance 
à cette dernière : en sorte que l'origine de ces 

deux arts rrmonte à-peu-près à la nitiine époque. 
Mais depuis cette époque )usqu au siècle de 
IHbutade, il a dû se passer un laps de temps 
considciable , cl plus encore, jusqu ù ce que 
cette découverte ait acquis assez de perfection 
pour influer sur les mœurs des nations (5). 

L'art commença par une grande simplicité : 
letf dieux en l'honneur de qui s'en firent les 
premiers essais , furent d'abord représentés par 
une pierre on un troue d arbre, même cliee 
les Grecs. A Lacédémone, deux morceaux de 
bois parallèles, joints par deux baguettes en 
travers , représentaient Castor et Pollux A 
Samos, un soUyeau recevait lliommage des 
peuples \ Dacchus et \ ciius de Papiios furent 
révérés sous la forme de colonnes. Les Egjf- 
tiens ayant imaginé les premiers de surmonter 
ces colonnes d'une iéte liumaine, durent se 
regarder comme les créateurs des |>eaux•arts^ 
Cependant ils n'obtinrent pas le premier 
rang parmi les nations qui s illustrèrent par 
leur culte (4) : ces mémes^rts rencontrèrent 

**PlnUrquc, pag. 849, Steph. 

•''Gallini. , lib. m, cap. S. 

' Hérodote, Lib. ÎI, cap. 4. Plntwriiue, deLeg., Lib. n. 
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dlia% w peuples» dèa leur Dfuùssaiioe, de» 
préjugés religieux et populaires à combattre: 
pi^éjugés toujours fatals aux progrès dies con- 
osiissances humaines. Ëo général, ce peuple 
fut toujours dénué de ce goût fin , délicat , de 
cette précieuse sensibilité sans lesquels oe xm 
eaoaait ni on n'exécute rien de parfait. Vqiit 

plaire à leurs yeux, il falhn't que la proportion 
des objets fût gigantesque; tandis que les Grecs 
s'attachaient uniquement i la pureté des fomes 
et à la beauté de l'expression. Aussi , chti aucun 
peuple du monde, les arts n'acquirenl^ aiutant 
de perfection » n'obtinrent autant d'infiiienoe 
sur les mœurs. 

Les législateurs qui ont su diriger les hommes 
sous quelque forme de gouvernement que ce 
soit , et sur-tout dans les républiques , ont tiré 
grand parti de rinfluience de la .peinture» soit 
en politique ou en matière de religion » pour 
inspirer aux peuples des sentimens convenables 
aux circonstances. 

Les religions sur-touL diironL aux beaux-arts 
une grande partie de leurs progrès ; de tous les 
temps ils concilièrent aux dieux la vénéf ation 
des peuples. Le fanatisme même les a fait servir 
plus d'une fois à raffermissement de son empire. 
Qui connaît mieux le pouvoir de la peinture 
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qm le« dé?oU et les âmes t^ndcea? Le» pcêtres 
de presque tous les cultes s'empaiéi^Dt des 
beaux-arts dès leur naissance, pour en taire 
« ê^m les effets à leur desseio» celui de séduite 
les hommes par tous les sens. Autaut ils oot 
craint et persécuté les philusQpkcs et les savaus, 
autant Us ont, à toutes les époques , lnonoié les 
artistes. On se rappelle que quand Raphaël 
mourut y il allait être fait cardinal. 
Consultons Thistoire de tous les peuplet» 

nous y verrons toujours qu'à de certaines épo- 
ques OU s'est servi avec succès de l'influence 
de la peinture. 

Quand les Grecs euig^nt substitué dans leurs 
temples , auj( grossiers objets de leur culte » 
les belles statues. que nous admirons au)Our^ 
dliui f leur ferveur se ranima , et leur respect 
pour les dieux s'augmenta progresaivement 
avec la perfection de leur ima^e ; alors leurs 
temples se remplirent des figures de leurs divi- 
nités. Mais ce ne fut pas seulement pour propager 
des opinions religieuses que les Grecs s'enipa- 
rèf eut f par le moyen des arts , de 1 imagination 
des peuples t ce fut surtout pour nréer et pour 
maintenir la libcorté; ce fut pour inspirer rameur 
de ta patrie, et former Tesporit pubUe; ce fat 
enfin pour exciter aux vertus les plus utiles à 
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la société, qu'ils imaginèrent d'élever dea^mo- 
Dumens aux grands homines. ti'ajnis qti'îlg 
ûrent dans la suite des statues pour des objets 
frivoles 9 n'a pas peu contribué à diminuer «hea^ 
eux rinfluence des beaux-arts sur les Bpœurs: 
s'ils eussent bonpré toujours les vertus et les 
talens acquis, plus que les avantages,dete||a^tore, 
alors on eût vu oette influence se perj^tuer, 
s'accroître, et avec elle la puissance et la consi- 
dération nationales, >: 

C'est ù la haute importance que les Grecs 
attachèrent aux beaux-^rts, qu'ils durent ce 
degré de perfection auquel ils atteignirent : rien 
n'y était épargné. On se rappelle que les Groto- 
niates voulant obtenir de Zeuxis un tableau 
représentant une Hélène , Tautorisèrent , par 
un décret , à choisir ses modèles parmi les 
plus belles filles de la ville C'était un crime 
capital chez les Grecs de dérober une statue , 
ou même de la déplacer : un larcin de cette 
espèce a causé souvent de longues et sanglantes 
guerres. iPlusieurs auteurs même ont prétendu 
que ce ue fut point Hélène , mais une statue 
de cette femme célèbre qui occasionna la guerre 
de Troye. Mais si l'amour des arts a coûté quel- 
ques larmes à l'humanité , avec quel plaisir le 

* Océroit, Je invent, lib. U, cap. t. 
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philosophe se rappell^t-41 le bel exemple que 
Démétrius a laissé aux dévasteujrs du monde ! 
,Ce prince, assiégeant Rhodes , ae détermina i 
en lever le siège , de crainte que dans Tassaut 
qu'il allait donner à cette plaioe* 4u côté de 
râtelier de Protogène^J^^^mewItableau de 
rialise, chef-d'œuvre de^ pef, air^^te v 
endommagé', m ; > ? ^ * 

Les Grecs surent de tout temps réooiiiq;>e]iser 
les artîvStes dune manière horiurable aux arts, 
en les investissant de cette considération ^utt^ 
^▼e lliomme au-dessus de hii-méme, et qui^ 
Texcite à redoubler d'eÛorts pour se distinguer 
dans une carrière qui mèae^i la^ gloire et , i 
Testime. Les grands hommes de cette contrée , 
dans quelque genre que ce fut, eurent de.toujt 
temps, la passion des heaiix^arts. Socra^^ 
Ésope, Platon, fusaient leur eodété intime de 
ceux qui les cultivaient avec succès. Le déifier 
4e.c^s philosophes s'appliquait; ed^méme-temps 
aux sciences et au dessin, et les jeunes gens 
de la Grèce ixéquentaient également les atelier^ 
artistes et les écoles dés philosophes \ 
Celui qui atteignait la perfection jouissait d'une 
réputation immortelle, et sourent on voyait sa 

» Pline, Lib. XXXV, cap. lo. 

• Diogène Laërce, Platon, Lib. IIL 
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Statut figttferidtin» lié l0aiplet> à eô«é de lOÊiÊm 

4e& dieux , ^ au milieu -des libérateurs de la 

pitiés, jugés et Técompewséd^ïMir ùë^^èmké^ 
Wées de la nStitm. A Corinthe et à Delphes fi 
f avftît dei ^^Mtiaràrs de pekuwte^ ; le mtttl^é 
plusieurs villé* même serait resté^ntis ut^4t4r^ 
nel oubli 9 si elles n'eussent renfermé deias leur 
«eln wti l^êàti tttbteau oti ntte belle «talté, à 
4'aide desquels elks sont parvenues à la pos- 
térité (5). ^ ' 

Les- Athéniéii^ ttiiMit ne potmi» ^éMi^ 

iitt un pl«s gtand lionneur aux vainqueurs 
^de Htirartbott, ^oe ^ui de faire peindre par 
^wmis, *w m de* poirtiques <lè lu »rilie> 

les évèneniens de cette célèbre jourî>ée. Rien 
«i^àla l'euth€»ueâfiida)e, la siifpriae da peuple, 
quatïd ces peîwtufeft fureirt «itpeeées à ee« ne^ 
gardsy et surtout lorsqu'il y reconnut non- 
«•uteokCitit les ekeli».4e Tarmée, mais encore 
tous ceux qui 8*y e^aièfrt difdttgyiéB pîfif fcfwr 
conduite et leur courage*. C'est à cette époque 
que te goût *ies Ibelles ehoses naquit dans te 
Ôrtce , €t s'îtïtroduisaai par suite chefc te8|ittr^ 

' Plm«, Lib. III, cap. 9. , 

• PauMnias, Ub. V, cap. 11. 
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ticuiiers, rendit octt» centrée si célèbre dans 

ItB fastes des beaux-arts. 

Ge ifut'à PéfidÀs «fa'^n dluties grands talent 
qui immortalisèrent la republique d'Athènes. 
Gottvakkcu que le seul mojea de tenir en hsL* 
leioe pendant la paix 9 «oe nation bdlîqaeuseï,} 
est de l Wx;uper du faste des beaux-aits; con- 
f aioeu 'aMSsi <gam h moyen d'enflamoier k 
pisitriotisme d\»n )>%ttple libre , est de Hem seiw 
vir ces mêmes arts à représenter les belles 
«étions qui Mthonoié'la nation, et les graods 
hommes qui les mit laites, AAèms fiitremplie, 
. par ses soins, de monumeas, de tableaux et 
de MtQeB^ A chaqm pâts , on voyait retracer 
par des chefs-d'œuvre les hauts-faits des héros 
de la Grèce, et ces exemples produisaient les 
{dm Imireux effets. Tliémisfocle, subjugué par 
toutes les passion^ qui peuvent séduire une 
fevmesse ardente et inconsidéi^e, passant un 
|our derant on monument élevé A la gloire des 
vainqueurs de Marathon , ressentit à cette vue 
.ime émetion five» iju'abjuratit tout-à^ooup 
«a vie oisiTe et dissolue, il devint le libérateur 
de sa patrie {6). O vous, enfans dénaturés , qui 
«en 4ce moment peut-étus, méditer la ruine dé 
votre pays! vous qui n'ouvrîtes jamais la vie 

* PhitarqiM, de Péii0iés , X«ii. I. 
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de l'homme dé bien, de crainte d'y tiouTer lu 

satire de la vôtre, un jour viendra peut-être 
où la statue d'un nou?eau Hégulus » offerte à 
votre vue dans la place publique , ouvrira votre 
âme au repentir, rendra à la vertu un cœur 
pervers , et à la patrie un citoyen. 

Si la musique sut enfanter des merveilles; 
si, par son moyen, Pythagore rendit la santé 
aux malades et Asdépiade guérît les frénéti- 
ques ; si le son de la flûte rendait Alexandre 
furieux, tandis que le même instrument pro- 
duisait quelquefois des effets contraires, non 
moins admirables ; de même Timomachus 
représenta la colère ^'Ajax d'une . manière si 
parfaite, que son tableau faisait reculer d'ef- 
froi les spectateurs , pendant que Zeuxis , qui 
rendait au suprême degré les passions douces, 
exprima la sagesse et la pudeur avec tant d*art 
sur le front de sa Pénélope , que son tableau 
inspirait le respect et4'admiration* (7). 

Dans un moment de danger pour la répu- 
blique, les poètes et les orateurs d'Athènes. 
. ayant vainement déployé leur éloquence pour 
faire prendre les armes au peuple, Timoma- 
fhn» saisit ses pinceaux , trace sur la toile un 
scddat armé de pied en cap, accourant pour 

* PUoe , Lib. XXXV, cap, 9. 
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s'opposer à une incursion de Tennemi ; ce sol- 
dat semble voler au combat; la fureur étiuceile 
dans ses yeux : Timomachus expose son tableau 
sur la place publique; l'effet qu*il prodïliit est 
aussi prompt que celui de la foudre ; en. un 
instant les Athéniens sont armés » volent à la 
défense de leurs foyers, et la patrie est sauvée. 

Ce ne fut pas seulement à la morale et à la 
mythologie, que les Grecs appliquèrent l'amour 
des arts ; ils prétendirent encore les faire servir 

perfectionner les formes physiques de Tes^ 
pèce humaine. Conyaincus de Tanalogie qui 
existe entre l'âme et le corps, ainsi que des 
avantages de la- beauté , croyant la force et la 
santé le résultat des facultés de la première, 
ils faisaient dépendre les vertus des avantages 
matériels» Cette doctrine» renouvelée de nos 
jours, entr*autres par Lavater, était aussi celle 
d'Homère 9 qui 9 tandis qu'il nous représentait 
Achille comme le plus beau des mortels , nous 

dépeignait Thersite comme le plus laid. 

Des prix de beauté furent fondés dans plu- 
sieurs villes de la Grèce*. On y poussait si loin 
alors Tamour de la perfection, qu'on a vu des 
personnes slmmortaliser par une belle bouche 
ou un beau bras (8). Par suite de ce système» 

* Athéné«, lib. Xlli, cap./ a. 
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le»LâcédéKioiiknouM MratentgrandMtay quand 

^lles étaient enceintes, d orner leurs chambres 
à coucher de tabkaux et de^ statues vtettisfv^ 
tellciSiiiVyàcintbe^ die NmteeNi ek ^UÊoÊÊÊ 
et Ponux , afin que leur îmaginatioQ^ frappée 
Um ctMe pas ces objets agséables ^^ pÈ^ m 
tfooiBiiiettre «fuelquet traces â IVnHat qa*<Mi' 
portaient dans leur selni « et aÛQ , .commÊ Ta 
» dit Platon, que de toiriiee-parts; asaaîHW fit 
» les imag;e9 de la beauté> et viTant iantifeeesii 
> au milieu, delleâ, comme daoa ujQbaIr pur 
» et seré»« elles s'en pénétrasseM iMéfAni 
» tbnd de Tâme» et s'accotttumasioit à les 
» reproduire». f;- 
Quoique les arts, et surtout les aiftisles:, 
n'aient jamais été, chez les Romains , en aussi 
grande considération que chex les Grecs , ce^ 
pendant» à de certaines époques» ils araieiil 
acquis une telle influence , que Tibère, le tyran 
Tibère » ayant fait enlever une statue q«i ornait 
le portique des Thermes d'Agrippa, pottre» 
décorer son palais , fut obligé de la taire re- 
placer , afin d'apaiser uné insurreetton dont 
les conséquences eussent pu devenir funestes 
à son autorité. Quintiiien rapporte qu'à Rome, 
de son teinps, on adjoignait dana les tribunaux 

• Oppian. Cil»., JJh. I, v. 357. 
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«m prédf ntait au^ j ugea^ poiw exicîter leur indi-;. 

guation caatre les criniinels, rimagt^ de leur* 

£nrfaite» Dana la m^me^ YiUe^ le;» iUMtfea^SLtt 
ou ceux qui avaient épuDuvé quelques gr^iDd^i. 
calai]»ité9 , faUaifOt pt^iadre Uux çatastrophe 

commisération de leurs coacitoyens, et tiraieintf^ 
. par m ingéBuueux maycia, IVï^^it les larwxçs. 
spectateurs (9). /• 
,4 une certaine époque même, quelque célér 
bf^t qiieliqpie réputation que pût avoir d'ail- 
leur» un dtojen romaia , il peidait la caoaidé-. 
ratLQ]» publique , s'il ue réunissait ù ses autres 
cofmwaauces des Xkoxiau» précises sur les 
beaux-arts. Lucîus Hummius 9 consul dana le 
SQpUème siet le romain , après avoir terminé la 
guerre d'A^haïe , dapa: Mqi^Ue il ae couvrit de 
gloire, et fut surnommé VAchaïque y devînt w 
Qhj^X de ridicule à la suilte d^ cette expéditiau. 
Ajam faU cbar^r un navire da s^rbeaatatuea 
antiques enlevées dans la ville de Corinthe , ii 
n^enaça le pilole 4u vaisseau de l'obliger ù lui 
an fake faire de poreiUfa^ si ellea n'arrivaient 
paa à bop port. Ce mot échappé à sua igno- 
rance 9 quoiqu'il oe fût entendu que par les 
gens.de l'équipage, lui fit perdre en un instant 
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l'estime et la considération que lui avaient 
acquises son conra^e et ses yictoiies. Le chef 
de i illustre 'maison de Fabius obtint au con- 
traire l'honorable surnom de Pietor, que ses 
descendans se firent honneur de conserver, 
pour avoir peint le temple du Salut' (lo). 
' La république romaine ne troura pas de' 

moyen plus sûr pour inspirer à la nation ie 
goût des talens et des vertus , que d'accréditer 
l'usage de décorer le» maisons des citoyens de 
Rome de peintures représentant les portraits et 
les belles actions de ceux de leurs familles qui 
avaient rendu de grands services à Tétat*, ou 
qui s'étaient illustrés par leur génie. Cette 
décoration était un stimulant pour les membres • 
de ces familles , qui auraient rougi de ne pas 
marcher sur les traces de leurs ancêtres; elle 
en était un aussi pour les étrangers qui, par 
suite , acquerraient la maison ; comme il ne 
leur était pas permis d enlever ces peintures,^ 
on leur aurait fait le reproche de n'être pas 
dignes d'une telle habitation. Dans les pompes 
funèbres, comme dans les cérémonie& publi- 
ques , on portait les effigies des grands hommes 
de la république qui n'existaient plus. Par 

■ Ou de h Santé. PUoe, Lih. XXX\ , cap. 4. 
} riine, Xiib. XXXV, cap, a, 
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cette marque de recoxmaidsauce de la patrie , 
on honorait les morts, et on excitait ainsi 
rémulatioa des citoyens en état de la servir. 

Rien n'ajoutait autsuat à l^i^ire 4'un triom- 
phe, que les ob}ets d'arts conquis sur rennemi.) 
Hélas, no us l'avons connue celte gloire! Celui de 
PaulrEmile fut si pompeux en ce genre*» \|a^n ^ . 
jour entier suffit à peine pour faire défiler par la 
yille les deux cent cinquante charriots chargés 
. des tableaux et dés figures qu'il avait apportés 
de son expédition de Macédoine. Les pre- 
mières jtatues que les ilomains éleyèrent aux 
grands^bommes, n'eurent d'abord que trois 
pieds de proportion : ils observèrent ensuite 
différentes gradations dans les récompenses* 
Ceux qui avaient vaincu trois fois dans les 
jeux olympiques , obtenaient une statue dans 
laquelle Tartiste s'attachait à saisir les traita et 
Tensemble de leur figure; tandis que ceuxqtii^* 
n'avaient été quune ou deux fois vainqueurs, 
n'en obtenaient qu'une idéale*. Ces* peuples 

avaient une telle vénération pour les talens et 
les vertus , qu'ils élevèrent des monumens , 
même en l'honneur de leurs ennemis. Annibal 
eut jusqu'à trois différentes statues dans Kome; 

* Pline, lab. XXXV, cap. ji. 
« iUd., lib. XXXIY, cap. 4. 



I 



&ome qitll «vaift mnplta. 4e dwii et d'^Svol \ 

Si les Romains surent récompenser dignement 
^le mérite , et combler d'honneurs ctWL qm 
mièat Meit eecii^ l'étettr^^lik ésif^aieDli ^tissi 
quelquefois des statues infamantes à ceux, qui 
»f aient dégradé r«spèeeih«imaisiepasleuift«!i^ 
mes^^oa- tfafci lair^^ttUique*^^ aflnid'ittB^Mf 
ainsi à la postérité rboneur de leuts f^icfai^ 
Ce«i statues ^ «uÊà bases » étaient ofdiiiaiimefrt 
couchées , et exposées ainsi aux inaultsa des 
passans. * 

Qiiei exemple phis frappant du pou^mr d» 

la peinture, que celui que nous donne Porcie, 
femme de Brutosl Calite femme eélèbia» apsiiift 
amir- supporté avec courage k départ da 
son époux 9 obligé de quitter Rome apràs le 
meurtre cte Gésav ^ pot reteai» sa deulotur à 
^ la Tue d'un tableau représenlaQt Il^s- adiew 
d^ector et d Aadromaque. 

Si nous prenons nos exempbsaà des épofvêi 
plus rapprochées, nous obsenrons que les 
hommes qui ont le moins de lumièiea 9 aurtout 
dans les pays o& les arts jouissent d'une gvande 
considéra lion , sont facilement émus par le 
chaime de k peintura. Nous inppeUceeiiia ioi 

• Pline, Lib. XXXIV, cap. 6. 

' Miùtt, deVAcad. des BeUes-'^Lelâres , .Tojiu. Xk\ , 99> 
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éaDt fiofne pendaat W^€fua»torzîéme sièoku G«t 

homnie extraordinaire, animé des passions les 

fkà»mÊklmi$doïmmfk par ks ¥ie«ft pius {mis , 

de simple paysan devenu , par son seul génie, 
le lifaéisateuff et ensuite le tyian de sa patrie, 
mwmmit mfiÊÊfBàteûMÊi^ reanjpûre eib 4'eSèt;df4 
images sur Tâme des hommes, qu'il se servit, 
aae0,lti|pbis .gia<id suec^S y de taUeaiij; qu'il 
tiopiiiiiiÉ ito;leggirds d» pêuple^, dont kg allér 
gories ânes et ingénieuses lui faisaient naîtie 
kirid^wf iC» iks sensations q«i'il était de sqb 

Le» AiD^i^icai méme> loug-tem^s avant la 
diftoÉiniHiik rkwc hémi^ère pa«« ks .EiftiQ*^ 
p é w Mi, -isksiept usa^ delà petatnrev. Gorteib, 
à la iu#k j^. devenir victime d'un cou^plot 
ïmÈé ibilii sè» j<xirti » en futprëyeiMi pwnm 
tableau que lui présenta un Indien, suf lequel 
( ne^ipiinaissant pas la langue espagnole ) il 
ATÉit^Éaeé le but de la conjuration et le portrait 
des conjurés*. Nous avons observé que dans 
estimes contrées où la religion n'admettait 
pîî^Hé tableaux dans ses temples, on 'avait 
trouvé le moyen de les multiplier d'une raa- 
' i|iè4P< iju^-moins aussi utile. On avait soin de 

» JK^^R. ^Mes, par F. Lopexd* Gomora. 



i56 i>£ l'ini<lu£nc£ de lu pexnturb 

représenter, dans les lieux destinés à la pr(K 

mulgation des lois , les supplices auxquels 
s'exposaient leurs infractcurs. 

Si la remarque de Dion Ghrysosttaie est 
juste; si de son temps et de celui de Trajaa 
on ne faisait plus d'attention à la beauté, et 
si, alors, on ne sâTait plus l'apprécier, ne pour- 
rait-on pas attribuer en partie à cette cause le 
principe de la décadence des beaux-arts dans 
ces contrées? Mais la cause la plus immédiate 
sans doute , surtout chez les Grecs , se trouTe 
dans la perte de leur liberté, dans les guerres 
qui ont porté chez eux leurs ravages, et dans 
rayilissement dans lequel ces peuples ont été 
plongés par l'inertie dé leur gouyemement. Les 
beaux-arts, semblables aux ileurs, ont besoin 
de culture ; ils se fanent promptement au 
milieu des ronces de la barbarie et des épines 
de la superstition. 
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NOTES. 

( 1) La poésie y comme Ta dit Simonide 5 est une peiii- 
taie parlaDte» et la peintate est une poésie muette» 
Cependant) nous osons le dire; cette dernière exige unè 
plus grande étendue de connaissances que la première. 

Le poète ne fait que décrire, mais le peintre trace; 
Tua indique aussi légèrcmeat qu'il veut les objets qu' 1 
décrit : il est maître de taire ce quil ne sait pas ; rantie» 
au Gontralrey quand il traite un sujets n*en peut dissi- 
muler les accessoires : il est obligé d*en rendre la forme 
précise, la couleur exacte; il doit encore les varier, 
relativement au sol, anx usages, au costume, au climat 
et aux saisons ; en un, mot , aucune connaissance ne doit 
être étrangère à un grand artiste* 

Qui sait quel parti pourrait tirer de Tétude de la chi- 
mie un peintre habile, pour l'amalgame et la consenra- 
tiûii de be.s couleurs. Il est présumable même que les 
Miéris, les Melzu, les Gérardow, et les autres grands 
maîtres de Técole flamande, avaient des connaiuances 
profondes en ce genre; Ruliensy grand coloriste ^ excel- 
lait encore dans la partie de l'expression^ surtout rela- 
tivement 'à Tallégorie. Aussi cet artiste, fort instruit, 
particiilièreruGQt dans l'histoire, s'acquitta-t-il houora- 
blement des ambassades et des négociatioos importantes. 



qai lui furent coofiées, et fut comblé de bienfiiits et 
de distinctions hoiiondiles par le» iMtioat qu^îl aTtit ' 

servies. 

(2) Les Arciuliens, loog^lenips sauvages, furent civi- 
lisés par la pratique des arts ( Mémoires de V Académie 
des BeUes^Leitres^ Jbm. Xiy^pag, 39). Des lègislâ- 
teurs adroits employèrent la séduction de la poésie » de 
la musique j de la danse» et* «elle de là peinture, pour 
le» armclier à leur naturel /érOQe^ et ces mojeas leur 
réussirent cow|»iètemcot. 

(S) Coré, fille de Dibutade [PUne, Lîh,XXXF^ 
cap. 12 ) ; s'il en faut croire d'autres auteurs» çVst à la 
fille do Bélus» roi d'Assyrie» que nous derons cette 
découverte. La princesse » disaîent-ik » voyant Fomlkre 
du profil de coo père Yaciller sur là muraîne'» en saisit 
le contour avec un charbon. 

~ t laid » 

Si les Égyptiens ont des droits à rinventtdn de îa 
sculpture, leur prétention à l'égard de la peinture n'est 
pas aussi bien fondée, quoiqu'ib se flattent d'^roir \v& 
Tenté cet ait huf t mille ans àTant ies^recs» parce ifu'à 
àeftte époque fis ont -eirhiminé les ligures fn^formes qu'ils 
«valeat sculptées , ou eovclië de» («tnies plates su^ fês 
murs de leurs temples. A l'époque de la guerre deTroye, 
les Grecs n'étaient guères plus avancés; mais vers lâ 
première olympiade , Cléopliante de Corinthe cclortaSt 
les traita do Hsage [ DiotL de Sic. , /F). 

(S) ^ntr^autres , eèlle d^Atiphora «e doit ea rene mm é a 

qu'à sa Pallas de brome {Pofylfe, Jf^). 
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(6) CéMT voit la stiM» d'AkvMidfe^ U Imte dans 
uM vêTene^iTQfiinde # kiMt owlcr quelq ims lamctf «t 
f^tefe : <^li«e/ fut Um hcmkntti A l*d^ que j'ai, tu 

avais déjà soumis une partie de la terre î ei moi, je 
n*ai rien fait pour ma gloire, hélas! Bientôt il eut celle 
4«4èdiirer âa patjria. 

portait la Tue sur le tableau de Tymanlhe y représentant 

Palamède condamné injustement à mort duvaat Troye. 
Safio f rdlet que produibeiU les arts est tel^ que le doC" 
leur fifoslaj rapporte â?oir m d» hommes |ileurçr à Im 
f»a4*vne statue de &bakeapeara» qui Jmit rappslaii les 
saèaaa -déclica n is a dt «a oèlèbire tr^gif ne. 

Pe« de teiapé apiés la aaert do «bancelier lloms» 
Anae de Boujen , qui en était cjuse, ayaiU aperçu Vun 
de ses portraits peint par HojU»«io» éprouva une telie 
sensation, qu'elle le fit jeter par la fenêtre, pour se 
débarrasser d'un objet qui lui rappelait son crime. 

L'abbé Malotru ^ qui s'était hït une réputation par sa 
laideur et son accoutrement ridicule, s'étant aperçu , en 
disant Ja messe, que M. Lasson riait avec un de ses amis, 
et s'imaginant, peut-être avec raison, qu'il était Tobjet 
de leur gaité* envoya obercher un huissier, et les lit 
assigner en réparation comme sacrilèges. Ce fait s'est 
passé en i64o* M. Lasson, qui savait peindre , s^ayisa 
pour toute défense de présenter à l'audience la carîca- 
ture de l'abbé, faite d'une manière si plaisante, qu'il 
s'en suivit un rire inextinguible, tant de la part des 
juges, que de celle de l'auditoire, en sorte que son 
procès tat gagné touf d'une voix. 



I 
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(fi) Dèmétrias de Phalère obtint , à cause de ses belles 
paupières» le surnom 4e XmfUtC^i^mfHi c'est-i-dire» 
celai sur les paupières duquel sièf^nt les grâces {Diog* 

Laërc., pag, So']). ' ' 

I 
I 

(9) Ce moyen, autrefois fort en usage ici, est encore : 
employé quelquefois 9 mais avec des peintures si gros- 
sîèrest qtt*on a lieu de s'étonner de Feffst qu'il j produit. 

« 

' (10) Pedicus, petit-fils de celui qui avait obtenu les , 
honneurs du triomphe pendant son consulat, étant 
muet» César et Uessala» ses parens, lui firent apprendre 
la peinture» comme la profession la plus honorable. 
Valerius Mazimus ttessala lut le premier qui eiposa un j 
tableau aux regards du peuple. Tan de Bome 490. Ce j 
tableau représentait la bataille dans laquelle il défit . I 
Hiéron et les Carthaginois. \ 
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DISSERTATION 



V.:-,: i-l ■:. SUR 




^ LE BEAU IDEAL, 

€0H8IDÉRÉ 8qU8 LB RAPPORT 

^iBES ARTS DU DESSIN. 




.1.. est^îpportant sans doute pour le progrès 
dliMllÉN^t la consenratioii des vrais prin- 

cipea» surtout dans uii siècle où il a paru sur 

I^re plusieurs ouvrages qui coatleo- 
es opinions erronées, il est important, 
,,de ûxer les idées des artistes et ijçiême 
li'jii^lic » sur ce qu'on entend par betm 
idéal; expression vide de sens , que tout le 
l^fànde répète » et que très-peu de personnes 
entendent» même dans Tacception qu'on a 
voulu lui donner. Sans oser nous flatter de 
réussir dans cette diâicile entreprise, nous 

11 
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nous estimerons heureux de irayer le chemin 
â 'dès écriyaîns phid habiles que nqus , en écar- 
tant quelques ronces du sentier qu'ils auront 
à parcourir. 

La beauté étant le type de là perfection, et 
si j'ose m'exprimer ainsi, la pierre de touche 
du peintre et du statuaire, il est important de 
mettre en avant quelques idées sur cette déno- 
mination relativement aux beaux-arts. Winckel- 
mann la définit ^iosi i t L'idée de la beauté 
» est comme une essence extraite de la matière 
» pajf l'action du feu. C'est le produit de i'espnt 
» qui cherche à se créer un être à Timage de 
» la première créature raisonnable existaDj:e 
» par la Tolition de l'intelligence divine » . Sui- 
T^nt Beynolds : « La beauté , qui doit être 
» l'objet des recherches d'un artiste, est idéale, 
» ^iniYenelle , un concept dont les yeux de 

» riiomme n'ont jamais vu le prototype, que 
» sa main n'a pu éprouver , qui enfin ne se • 
» trome que dans llmoghiation de Tartisle qui 
» s'efforce sans cesse de la communiquer aux 
» autres , sans jamais avoir été assesi heureux 
» pour la faire conceToir »• c La perfection, 
» dit Mengs, comprend tous les grands ressorts 
» connus qui ne péuv^f&t se trouver dans la 
» matière) car aussi lo>lif- temps qu'elle est 
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» wafiw , ôlie «st ûiit>flirlàitii t c'est pourquoi 
» nous nous «ommw fonné ^ne espèce de pei^ 
» fectioii d'après uos idées; c'est^Ànli^e, cette 

* qui pr<?Yiem ,de ce ^ue nûm m pouvons plus 
^ comprendre rÛDperfection de nos idées t 
» îtlQXè nous doujîo/j* à cette reasemfalatm dè 
» ia .p^fection k mm de teeuté ti Suivant 

Hogard, la. beauté est une ligne ondoyante. Enân 
Parent /a fait^^mn^^ 4ma mû ligne Mpêi^ue. 
Un autie auteur modenie: s'exprime ainsi sur 
le beau idéal : « L'imitation en peinture étant 
r çomplétmiexhtMéa^i, elle , ne doit knenr 

• que rhomme réduit en système , autremei^t 
» I homme considéré selon les principes umi* 
« ve^rseisde 1 oiganisationla plu&eonlèraieMix 
» defisein»- de la nature , et à ce type original 
. que l'étude, soumise à ia;. méditation -d" 
» d»tf;€véittour; .pfi<it!<fedleiiéTëier»2fnu9 
Ma il ajoute : « Le style idéal est un style 

produit. par rimagittation> c^u la Tue-riiitë^ 

j» iWtIDe, èu-dieu dé Fôtré par k>ue extérieure 

r et rimiUtion positive d'un modèle.. C'est une 

t eombiiiâisoanée de ^idée de r^niste, oa d« 

fei0uMe îqu'il, a. do composer une image 

» d'ëlémens autres, i^ue ceux dlun modèle 
p. donné», ;» . ; , ;' 

•iiTouleft ^8 définitions métaphysiques, quelle 

II* 
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que puisse être la célébrité de leun auteurs, 

nous sombleiit peu propres à éclaircir cette 
matière; jusqu'ici aucun auteur a a expliqué 
eeque c'est que* la beauté, et surtout là béaiité 
idéale, d'une manière satisfaisante; mais les 
dira^tions relatiyes à cette dernière tious^^-^ 
laissent d'une conséquence encore "^lur dihlc*- 
teiiirnt dangereuse pour les beaux-arts. 
. Quoique l'opinion' de Gieéroiit', ^ellé de Plan- 
ton, de Sénèque et de Qniiltilîen, dè«eiÉl grands 
hommes si justement célèbres, puisse nous 
paraître quelquefois récusable, iofes^ll' est 
question des beaux-^arts , puisque* le premier 
des orateurs latins est convenu lui-même, 
non^seukment qu*il n'en avaii'WuUê icannais' 
mnce ^ maig encore qu'il ne •kê^aimmt pii ; 
cependant, dans cette occasion, leur opinion 
paraît nous être feyorable. Platon siuidile êdn- 

tredire le système do ceux qui ne voyent dans 
le beau idéal que le produit de l'ijuaginatiion 
de l'artiste, lorsqu'il dit dans itépdbiiqtte, 
qu'un peintre qui a fuit une belle figure p ne peut 
montrer une figure humaine aussi belle que eelle 
qu'iia peinte : car cela ne veut pasVi^ i^|iie 
toutes les beautés de cette figure ne se ren- 
contrent pas dans la nature , que ses formes 
soient idéales, mais seulèment-'qi/elM^ne 
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se trouvent pas rassemblées dans un même 
imUmàwé D^'ailleu» , 41 s'expliqM encore 
•cMMBreBt^tor8qd^9'<dit qme ee que nom devons 
le plus rechercher dans les arts du dessin^ c'est 
impàmât^ l'inûtation, pm$qu*iU ont pour objet 
ta ¥iê$àlÊ(binee, Lorsque Gioéron dit que l*àr^ 
tiste.' doit^ avoir le type de la beauté au fond de 
$0àt4^Êilè^\qm eet U réguia^urtie sa main^ û dit 
sanMloute une grande vérité ; car , sans le 
.goût, >6ans le sentiment intérieur du beau, un 
mMUb iÊaék mêmt hors d'état de choim ëe$ 
modèles. C'est aussi à-peu-près ce que veut 
dire Sénèque, lorsqu'il distingue deux modèles 
d 'i êffv iÊfdêtqm U le peintre trace ses figures; Vun 
extérieur et l'autre intérieur ; le premier exposé 
à Uêifffiii^gii/et Vautre présent à son imagination, 
néntMid par modèle extérieur, sans doute les 
formes de la nature, et par modèle intérieur, 
k^cottpositionrdu sujet et l'expression des pasr 
siomHSi Quhitinen^ en parlant de'Polyélètié, 
dit que malgré qu'il eût donné à ses figures une 
tmmjrifipértfîirf à la vérité d'imitation, il n'a 
pas atteint cependant' à Ndéat 'de la dtéMtê; il 
a^toulu dire, que si cet artiste a réuni plus de 
Jtfmk^em ses figures; qu'U ne s'en trouva 
réuni dans un seul individu, il n'a pas attèiût 
eaeqre l'expression de la divinité. Si cette mâ*^ 
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« 

oière de pendre son idée dW pM-ettrliiieiiieiil 

claire» oa couTieniifà que plusieurs moderoes 
<e sont expriméfl encore moins dtifement'nir 

la tnême matière. 

AbordoDs franchemeat la questirm. tâchons 
do la dwcttter d'une manière intelligible» de la 
dëgap^erdes entraves de la métaphysique : cette 
adeuce, que nous sommes loin de dédaigner, 
ne prouve rien dans les arts; loin d'éelaiidr la 
matière, elle vient souvent l'embrouiller. La^ 
vue du Laocooa, de TApoUon et de Ih Vénoe 
aoliqiies» nous on apprend davantage que vingt 
volumes de métaphysique. 



I\ 




m 





pftrtfeuUèmiienl au génie : c'ost la compositH 
et Texpre^siou. Comme Tartiste n'est pas à 
portée d'observer souvent ces grands mouve* 
mens de Tâme, ainsi que Toffét qu'ils peuvent 

produire sur la ligure , c'est alors que squ ima- 
gination doit suppléer aux coniiaissances ét 
aux souvenirs qui peuvent lui manquer à cet 
égard. Mais four la lorme des objets , qui seule 
en constitue la beauté » l'ardste pouvant tou<- 
jours coaâultei la nature, elle seule doit la lui 
indiquer* Cependant l'expression des passions 
doit être étudiée diaprés nature , autant qu'il 
est possible. Si un modèk ordinaire ne peut 
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la sentir, Tartiste, semblable à l'acteur, doit 
amplofer les mèine^ ressources, eit eaftajer, 
tnyiiftî lipi^ dans un naifoir, les expresMons 
quil veut peindre. Scrutateur continuel des 
Ipiipîl^iis.huoiaines, daos le^ spectacles comme 
dfti»^ fêtés publiques, sans cosse le crayon 
à la main, il doit saisir avec empressement 
IcHkiliifiéKeos .caractères que le hasard peut pré- 
Mitati 4 sa Tue. Une des causes qui a le plus 
conjtnl^ué peut-^tre aux progrès des beaux-arts 

. imim Im contrées méridionales de l'£urqpe » et 
qui a donné aux productions des artistes de 
ces climats un sentiment particulier» e est sans 
éenlillr^ dbaleur ayec laquelle les peuples de 
ces mêmes contrées expriment les différentes 
papaiOliSf^iles agitent. Dans ces pays» l'artiste» 
à^^'yiiill^ sans cesse d'étudier la nature dans 
toutes ses variétés, peut, pour ainsi dire, la 
prendie cttr le fait. Aiucune opinion oe serait 
phis dangereuse pour les arts que ceUe qui 
ât^lixait comme principe ou comme exemple 

^^tlÉÊklImBt.é que souvent lee arUste$ tracent des 
• figttret d'affrèe nature^ qui ne reesentblent presque 
en rien à leur modèle, parce que les sujets quils 

,i00ieni exigent plus de noblesse ou d'idéal dans 
formes, et qu'alors le modèle devient le moyen 
et non la fin de l'imitation. Cette opinion » 
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* 

suirie trop littéralement , nous rappellerait les 
tableaux d'un artiste du milieu du siècle der* 
nier , qui peignait Minem et Vénus diaprés le 
Nestor des modèles de l'école de dessin. 
' n est malheurêusement yrai qu'un grand 
nombre de médiocres ouvrages semblent faits 
pour accréditer ce système ; mais i on ne doit 
citer ces ouvrages et leurs auteurs » que pour 

déplorer un pareil abus et vu détourner les 
dangereux effets. Non - seulement la beauté, 
mais la laideur même n'est pas idéale. Si je 
veux peindre un satyre, un faune, ou tout autre 
être fantastique, j'y ajouterai des cornes, des 
griffes ; je substituerai i ses jambes des pieds 
de bouc, voilà la partie idéale : mais la tète, 
les bras, le tronc, c'est dans la nature que 
j'irai les choisir, à-la-vérité, dans une classe 
d'hommes, dans un genre de nature, analo* . 
gues au sujet que je me propose de traiter. 
Quel est Turtiste qui ne connaît pas cette jolie 
iigure antique d'Esope que Ton admire à la 
yilla Albanî? Quelle vérité Ton j remarque! 
Qui pouiT.iit croire que, sans avoir consulté la • 
nature, l'artiste eût pu atteindre à cette subli* 
mitéP 

Ne serait-ce pas une hérésie dans les arts 
que de déplorer le principe de la doctrine 
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moderne de 1 école r/î/r n pour bat l'imitation du 
modèle^ E&péEom ucanmoins que si quelqu'un 
tenttit^^ faite naître un schisme à cet égard, 
il ne réussirait pas , et que les habiles profes- 
seum^^pîi^dirigent les études des écoles spé- 
ciales tièléassin » transmettront à leurs élèves 
leur doctrine dans toute sa pureté. L*oq pour- 
rait cependant de voir augmenter le 
nombre des modèles de ces mêmes écoles , et 
que Ton redoublât d'attention pour les bien 
choisit' Si l'on joint à ces précautions la dé- , 
monstration , dans l'ccole, de la parfaite ana- 
logijs <^ui^«xiste entre la nature et les ligures 
aniiqiM^y'ifiii n'en sont elles-mêmes qu^une 
parfaite imitation , il y a lieu d'espérer que ces 
diymiaae^eii» réunis amèneront les plus heu- 
renx^ftfiMilMttft» 

il nous semblerait aussi faux de penser, que 
dai]|[ihlrt|1t 4'àYancer ^ que le style idéal, pour 
n'être pas fimitati&n d'un simple ituiividu, n'en 
est pas encore pour cela l'imitation des parties 
séfmrimdé plusieurs , et que l'idéal de l'imita- 
tion consiste particulièrement en ce que ies figures ^ 
de-e^^nre ne sont réellement l'imitation de per- 
ssfim^iU d'aucune partie proprement dite. 

L'on dislingue deux choses dans les arts 
d'imitation, la conception et l'exécution ; la 
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première est produite par la gcule impulsion 
du géaie.. Ici sans doute ie rôle de À'arti$te est 
sublime , il est purement créateur ; maia dans 
la seconde, comme nous 1 avons déjà dit, s'il 
ae Teut paa se perdre dans les abstractions » il 
doit recourir & hi nature , mais la bien Toir, la 
savoir choisir et la savoir imiter; voilà le com- 
ble de la difficulté , que l'artiate ne peut vain» 
cre qu'après de longues études , et après s'être 
familiarisé avec cette même nature; ce n'est 
qu'alors seulement qu'il pourra parvenir, 8*0 

est vraiment né artiste , à iaire le choix des 
modèles qu'il lui couvient d imiter, relative- 
ment au genre et à Tespèce de figures qu'il aura 
à représenter. 

S'il ûiut de grandes connaissances et un goût 
particulier pour choisir le beau dans la nature, 
au-moins sa vue contribue-t*-elle à déterminer 
notre choix , et celle de l'antique à nous gui- 
der dans nos recherches ; tandis que l'idéal nous 
fait flotter d'abstractiotis en abstractions* Si le 
système de la beauté dcTenait un simple pro- 
fit duit de l'imagination , alors les arts tomberaient 
dans une véritable anarchie ; ce système serait 
d'autant plus dangereux que , pour un être piî* 
vilégié de la nature , doué d'une imagination 
riche et féconde, d'un goût sûr, qui, à force 
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d*étude, pourrait parvenir à tracer avec quel- 
que appareiMe de Yérité, une natufe idéale qui 
pféMntât réeUatnant quelques beautés 9 mille 
autf es j^Ofaas et présomptueux se llTreraieDt 
dam lent /Rarement » à iïdéal le plus complet. 
G*ést delps<que, ne procréant que des êtres fan- 
tastiques , des chimères 9 ils pourraient cepen- 
dant» à Taide d'une touche hardie ou d'une 
couleur brillante , se faire des prôneurs , entraî- 
ner la multitude dans leurs écarts y corrompre 
le goût 9 lurè rétrograder l'art, et le replonger 
dans les ténèbres de la barbarie. 
- est curieux pour Thistorien de détermi- 
ner pféoiâément l'époque où les arts furent su- 
blimes dans la Grèce, celle où ils quittèrent 
le genre imiiatif pour suirre le genre idéal, en 
suppoiMÉfvqwIls en aient eu la pensée , il suffit 
à lartiste de voir, d admirer, d*étudier leurs 
cheft-d'oBUTie* Prétendre que les statuaires 
gretef rpour s'élevèr à la hauteur des poètes 
l^m$^.poat€mporains , furent obligés d'avoir 
têeaûtê à nn$ beauté abêtraiU, idémiê, et d*abanr 
éênner le genre itmiatif, serait une idée plus 
brillante que solide , plus originale que juste. 
Ij influence des passions de Tâme sur les formes 
physiques de la nature, ne se manifeste pas 
d'une manière aussi frappante que sur 1^ fa- 
cultés iateUeetueUes. Si les passions boulcTer- 
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sent la raison , dénaturent le caractère de 
l'homme » le rendent méconnaissable au moral , 
il n'en est pas de même sons les rapports phy- 
siijues : les passions peuvent altérer momenta- 
nément sa, figure , ■ en déranger l'harmonie » 
contracter quelques muscles ; mais Sït charpente 
est toujours la même , ses grandes formes res- 
tent intactes. 

// semble 9 disent quelques auteurs, que les 
antiques et les figures modernes représentent des 
races d*hom$nê$ diffërentn, que l'une ne sait 
qu'une dégénération de l'autre, La raison qu ils 
en donnent est que l'une est le produit d'un sys- 
tème' de beauté idéale , tandis que l^aaire est 
l'imitation servile de la nature. Si ces auteurs 
entendent par imitation sendle de la nature « 
par exemple , celle qu'un artiste ferait d'un 
modèle qui aurait une jambe d'une conforma- 
lion parfaite, et l'autre défectueuse, soit par 
un accident ou par une méprise de la nature, 
en les copiant toutes deux exactement , je con- 
çois que cette servile imitatiian serait une er- 
reur; mais s*il se servait de la perfection de 1 une 
pour rectifier Tautre , et que ce fût cette 
manière de rendre la nature qu'on appelât 
idéale, alors nous nous entendrions parfaite- 
ment? et nous serions d'accord» 

n nous paraît aisé d'expliquer les causes de 
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la différence qui existe dans le style et dam la 
-perbMtm des foimeiB des statues antiques 
ayec les statues modernes, par celle qui exis- 
tait dans la perfection des formes des Grecs ayec 
ceRtfdclB.^eupIes modernes. L'importance que 
les premiers attachaient à la beauté, les soins 
qa'ils«Kiettaient pour la reproduire dans toute 
9»îphreié 9^ Surtout eii ne mélangeant pas leur 
sang arec celui des autres peuples , la tempéra- 
Iw i ^^ i l eur ^mat , leurs mœurs , leurs^ insti^ 
tùtions, la fiEKsilité d'avoir de beaux modèles , 
chacun tenant à honneur d'en, servir, devaient 
<«l»i èwrt> rendre la nature , et par-conséquent 
son imitation , heaucoup plus parfaite dans la 
GréceMjfu^-dans tout autre pays du monde. 
V%>Bà la perfection des statues grec- 

ques semhle indiquer l'imitation d'une race 
àJb^i^tlIum supérieure à la nôtre. C'est encore 
ib^mÊÊf^^êéê mêmes 'csiiises qui rend les 
productions de 1 école dltalie , quant à la 
to&lev ^tM^p supérieures à celles de réeole 
flamaÉiiè.>''^L^espression des rnoûvemens de 
celle des passions , semblent aussi , 
i^lfifi^^les Grecs , apparlenir^à un jdus grand 
eâ^ÊkÊte, ^SmtfctëeeB peuples, doués d'une 
forc4^ morale extraordinaire, étaient plus capa- 
lil|(|pim tdfmtres peuples , de siqpporter avec 

. '.Ml**-;:/. . . 
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couf âge les peinas et les i^veraités de It Tie. 
Leurs grandes aetions , leur stoidsme toéme , 
ont oâert souvent aun artistes i occasion de 
faite d'exceUantea obsemtioni* 

La nature primitive des Grecs avait autaot 
de supériorité sur celle des nations modernes» 
que les statueb antiques en ont sur les statues 
de ces mêmes nations. Attribuer cette supério- 
rité.à.un système» noua parait une idée aussi 
inyraisemblable que pourrait Tétie' Fopimoii 
d'un peuple diagracié de ia nsrture, tel que le 
peuple Lapon » par e^iemple ^ c^ui.» en oempiH 
rant leë productions de «es arts ( en supposant 
qu il en eût ) à ceUea de^ français» attribuerait 
la supériorité de ces derniers, à un aysféiae 
idéal, et refubeiait à j reeouûiiitr^ celle de Ja 
nature. * . 

Nous pensons qu'il isat duigereus de Touloir 
réduire en système les opérations des arts. U 
n'est ims surprenant ^u'U n^ nom mt rimpar^ 
V4nu d'écrit 9ur- le 9yéiêwîe idéët deê^ arêhué 
grec$j il& étaient sûrement fort éloignéâ de 
péaser qu'un jaur on leur supposerait nAe 

théorie sur cette matière. • • 

La simplicité des i^^Sr-relieis antiques >k style 
de leucs jcomposttiont sur une aéulei ligne ^ 

tieuuéut moins à un système , t^omme quel- 
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ques modernes l'oot peosé, quà lignorance 
dans* laquelle étaient les artistes - grecs de la 
perspective linéaire , ainsi que de la perspec*- 
tîve aérienne. U en est de même de la forme 
de leiMS nés : ils étaient droits , parce que les 
Grecs avaient presque généralement tous le nez 
droit V comme, les Hottentots ont généralement 
tous^lè neB rdevé. C'est aussi pouv'la mênie 
cause que les profils de leurs ûgures étaient 
oïdijoadfèmeiït djroi^ l^a naïveté, et la siibpll'^ 
eité'«le leurs. expiressions dérivent aussr -sans 
doute de la grande habitude dans laquelle était 
ce peupk «de^ jnodéiery de. dissinMler méiiierlp 
violence de ses passions. - 

nature , parfaite dans son principe comme 
dans son ensemble > mais trop ivaste dans ses 
conceptions pour s'occuper de chaque sujet en 
partieuliery n'a pu répandre également > ses 
bief^its sur tous. -Q en est résulté; dan& «es 
ouvrages, que liiarmonie des détails eu a été 
quelquefois ; interrompue « : surtout depiiià m 
dégënénation;; mais chea les Greos:^ la nature, 
toujours belle de iorme et suffisamment char- 
nUov caebait'uiie psJtie dé iy^us ces détaûls 
misérables qu'on remarque si souvent , che% 
les nations modernj^» daos les hommes pau- 
vres^ mal nourris , m épuisés par le iraTail ou 
la débauche. 
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Cependant les Grecs ont eu des principes 
fixes pour les proportions et le grandiose des 
formes ; ils se sont, appliqués à la recherche 
dea beautés de chaque partie du corp&<bu]|iaia» 
éparses dans les différens genres de natiiie.' Ds 
les ont appareillées , classées et mises en iiar- 
monie entre elles* Si c'est cela que Toauentend 
par hauté idéale 9 séante, noble , épurée, ^^êê^ 
blime, distinguée de l'imitation servile ^ indivi" 
duelie, nos idéeff se rapprochent mais, encore 
faut-il s'entendre , donner aux choses les déno- 
minationp qui leur conyienuent^xelles enfin 
quîpeuyentfixerles idées des jeaneMitistes qui 
entrent dans la carrière. Mais , nous l'ayoue- 
ronsy nous n'aurions aucune transaction à l|»re 
aTeeceluî qui ^Y9^ncemt(fuel'tdéalde4'imUaiiûn 
consiste en ce que les figures de ce genre ne sont 
réellement t imitation de personne^ ni d^aumm^ 
partie proprement dite de personne en partiéàlier». 
Alors , le sens vague que présenterait ici le mot 
idéal, son insignifiance, amèneraient tdii^>ajfSr 
têmcs d autant plus pernicieux pour les arts, 
que TapplicatioA qu'on en pourrait kireomie^ 
rsdt suivant le génie, le goût et la masièce^de 
ceux qui remploieraient.' * > • - 

Bien ne serait plus dangereux encore que la 
proposition qui établirait que l'idéal des artistes 
grecs est le style dans lequel ils fonnent libre- 



Digitized by Googli 



8tJR IMAL. IJ^ 

fnsnt^ et au gré de kur imagmatùm^ ce egya^ 

tère des figures qu'ils produisent^ et ^ue'ekez eux 
le système de l'art est la recomposition des. formae 
de la nature. , i ..... . 

C'est trop circonscrire les arts, c'est arrêter 
l'impuUioa dagiénie de^artistes^ disc^tquetqi^tes 
modernes » ^ue de te$ restreindre à la stricte, àni- 
tation de la nature. Mais si, à l'aide des parties 
parfaites répaoduej^ dans la.uature , xm artkte 
peut pairenir à eoix^oaer un en&ecoJ^e parfait, 
que de géûie ne lui faut- il pas ejQ&uite pour lui 
donnei le . seutimetit et la ne .( , 

Oui , le bel antique n'est autre chose que la 
belle nature; il est temps enfm d'écouter la 
vérité 9 de. dépouiUeir la rouille, dea préjugés » et 
de dégager les principes des arts des brouil- 
lards d'une métaphysique inintelligible. Les 
Grecs, davis leurs chefis-d'c&uTref n*out eu ^utre 

chose en vue que d'imiter la nature; ce n'est 
que parçe qu'ils y ont complètement ré^s^i « 
que leurs ouTrages sont deyenus classiques , et 
les objets dp çotre éternelle açinûraùon. Quand 
nous rayons VApoUon^ sa Yue, ne produit ^ 
nous un sentiment de plaisir si vif, que par la 
raisou..q[u'il rempht coflOiJètement l'idée que 
noua npys étions formée de la perfection, 
d'après les objet^ dont la beauté aous avait 



inppés dao» la natore, et parce que nos sens 
faTîft d'ad«iifatiM « y Fdoonnaiiieiit un Dieu 

fions la forme de {a plus parfaite des créature». 
Une autre nature, une autre perfeo^ii^^^ 
celle qùt toml^ «M« iiÀs >iftefis , que celle >qui 
est analof^ue à la nôtre, ne produirait en nous 
qu'une Isibleaéiiaft^tt't élie{k>urrftit 

ner, mais elle ne nous satisferait pas. Si quel- 
ques figures antiques ont de la raideur » si eiles 
sont dépoumes«f b1èf«6 1|p^ 
délicat , dti cette souplesse qu'on admire dans 

les plus belles pr6dù(Hî6i)iâ des àiaeiéÉ»H ^^^^ 
que leurs auteKtfè'fië âè stfi^pas asses péViÉèèiés 
de cette vérité. ' ' ' . 

C'est de . l'abus qu'on a fait du mot idéal, 
que sont dérivées toutes les mauvaises manières 
dans lesquelles sont tombés plusieurs artistes ^ 
nés peùt-^être pour atteindre à la perfection. 
Cet abus a été cause que plusieurs d'entre eux , 
quelques sujets qulls traitassent , quelque (^enve 
de nature qnlis eussent à rendre, ont souvent 
représenté celle que leur imagination avait pro- 
duite 9 un objet fantastique, purement idéal , 

qui ne ressemblait en rien à Tassemblage des 
beautés de la nature ou beauté de réunion^ qui, 
je crois , est le mot propre, comme Pa dît un 
statuaire moderne , Falconnet. Cela posé , on 
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sentira c'est par la fecber^hë dés dttéVMM 

modèles qui présenteront chacun de belles par- 
ties, par k choix et la réunioa de chacune de 
ces partiel , et lèàr rapprochement avec le bel 
antique , le tout fait avec diseerûcment et eatis 
mcohérenoè 9 que les «taturâes et les petntttèè ' 
parvîendroÉit à ptoduire de véritables beautés , 
et qu autrement, ils n'enfanteront que des 
êties bisarfesou chiméviques* 
• La dénomination de perfection idéale ou 
celle du viai idéal dont se sert le savant Bar^ 
thélemy , seraient peut-être plds justes que 
celle de beauté idéale : la beauté n'est point 
idéale » elle exista dans la nature « elle n*est que 
là ; mois la perfection ^ c'est^à-dtre !e parfait 

accord de toutes les parties qui constituent la 
beauté réunie dans un seul individu , pourrait 
peut-être ne pas exister (cependant il n'est patr 
physiquement prouvé qu'il soit impossible de 
Vf reneontjter )• Ën dernière analyse > si vous 
serrez de près la plupart de ceux qui , se fai- 
sant illusion à eux-mêmes 9 poussent les argu- 
mea» les plus soUdl» sur le beau idéal , il ré^ 
suitera toujours de leur opinion, que c'est la 
nature la plus rapprochée de la perfection qu'ils 
ont eue en vue. La nature divine , disent-ils , 
doit être supérieure dans son image à la nature 
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humaine. Il doit y avoir de la supériorité sans 

doute dans la perfection des formes d'un dieu > 
compâjeativement à celles d'un homme , comme 
il doit y en avoir dans la noblesse des foraîés 
d*un héros, comparces à celles d'un homme du 
peuple. Qui ne sait qu un }Our de bataille , un" 
héros de petite stature semble àToir lâs pieàs 
de haut. Les Grecs, conyaincus de cette vérité, 
Tout prise daus sa Yéritabie acception. Xiors- 
qu'un dieu est supposé préndrer'iiiiital^feiiliîe 
humaine , comme il est présumé être le créa- 
teur de toutes choses » avoir une idée complète 
de la beauté et de la perfection V roar^t flèa- 
ser que pour imposer davantage aux hommes, 
il a reyêtu la plus belle euTeloppe possible. 
Pour peu qu'on ajoute à ees idée»^eele?vèë^la 
réflexion qu'il n'a point été enfanté ni élevé 
' comme le commun des hommes^ quïl^jat'est 
point susceptible comme eux, des tmauity'dèc 
maladies qui fatiguent et affligent l'humanité ; 
qu'il est ^empt par sa divine essence 4e IiemsIw 
les misères qui en sont les compagnes îtisépa- 
rahles» alors on aura l'idée parfaite du genre 
dans lequel on doit retracecsa figure, et4lU;4wtlé[ 
dc'perfection qu'on doit donner à ses formes. 

Mais la difiiculté est de trouver dans la nature 
le modèle de cette perfection. Cette difficulté'» 
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sans doute 9 est plus grande ckex uous qu'eiie' 
ne rétait chez les Grecs, où, comme nous 
lavODs déjà fait observer , le climat , les institu- 
tions les préjugés même rendaient la beauté ^ 
non-seulement plus générale , mais encore plu» 
facile à rencontrer ; où les jeunes gens s'exer- 
çaient dans les gjmnases , sans autre Toile que 
celui de rinnocence , la sauye-garde des moeurs 
publiques» et y développaient» dans des atti- 
tudes Tariées de cent façons dbreises, les formes, 
heureuses dont la nature avait doué Ici» fortunés 
babitans de cette belle contrée. 

Des artistes consommés dans Tart d'animer 
le marbre sous leur cîseau, sont parvenus,, 
sous ce beau ciel et à l'époque la plus heureuse» 
à saisir et à recueillir, dans un petit nombre 
de chefs-d'œuvre, les beautés éparses dans la 
nature. C'est là que, comme dans un sanc- 
tuaire , se trouve recueillie la beauté par exeeU 
lence ; c'est là que les artistes modernes peu-* 
rent aller puiser , comme à la source de toute 
beauté et de toute perfection. C'est 1;\ enfin que 
leur imagination ûottante pourra se ûxer sur 
le sublime. Hais cette étude, toute intéres- 
sante , toute indispensable qu'elle soit , peut- 
elle leur suffire? Mon, sans doute; c'est au 
principe ' même quils doivent avoir recours. 
Si les chefs-d'œuvre de Tantiquité peuvent 
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donner aus ardâtes une idée piécise des beau- 
tés et des formes analogues à tous les âp;es , à 
tous les sexes et à toutes les conditions, ce 
n'eM que dan» la nature quilt apprendront à 
donner le mourement et la vie à leurs ouvrages. 
C'est là que les Poussin , les Le Sueur, les 
Pu jet , les Daffid , les Girodet , et les autres 
grands artistes qui ont honoré autrefois, et qui 
hbmrent encore aujourd'hui l'École française, 

ont trouvé le type de leurs immortels chefs- 
d'œuvre. C'est là seulement que ceux de notre 
âge pourront s'enflamaoïer de ce iéu céleste qui 
coiiim unique l'âme et le sentiment aux pro- 
ductions du génie. 

C'est à vous 9 Messieurs*, comme gardiens 
du dépôt sacré des beaux-arts , que je soumets 
mes idées sur Une question si importante pour 
leurs prop:rès. C'est à vous qu'est réservé le 
privilège de propager les bons principes, et 
d'élever une barrière insurmontable aux inno- 

I 

vations dangereuses, aux systèmes corrupteurs 
qui pourraient porter atteinte à la saine doc- 
. trine , dont vous êtes en même-temps et les 
apôtres et les conservateurs. 



* Cclli* Dissertation a été lue par l'Auteur, ainsi (jiif pltjsicur» 
aulies Mémoires de ces essais, dan» ïc# sé«i»t-e» He r^cadéiuie 
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LE DESSIN». 



L'éxvDE du dessin 9 conaîdérée seulement 
sous les rapports de Téducation , est un obje^ 
assert important pour iuer l'attention des in- 
stituteurs : elle est a» beaux^arts t et aux arts 

purement mécaniques , ce que sont les ma- 
thématique» aux sciences abstraites. Ces deux 
connaissances sont sans contredit la clef des 
autres : celui qui les posséderait parfaitement , 
pouctait les acquérir pvesque toutes , dans^ 
quelque genre et de quelque nature qu'elles 
soient 

L'étude du dessin est indispensable > même 
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pour l'homme que la fortune a comiilé de ses 
dons; Ctet art donne-aru sens de la yne un degré 
de periection , un tact fin qui le met à portée 
de juger sûrement des formes » des, dimensions 
et des distances des objets les plus éloignés; 
enfin, il procure à i liomme de goût nombre de 
lom'ssanées plus faciles à sentir qu'à exprimer. 

Dalembert a dit dans sa préface de l'Ency- 
clopédie : € Si Ton a fait un art de la musique , 
9 on en aurait dû faire un aussi de l'écouter» • 
Cette pensée , pleine de profondeur , pourrait 
être appliquée , peut-^tre arec plus de préci- 
sion encore , aux arts qui ont le dessin pour 
base. Beaucoup moins de personnes sont ca- 
pables de raisonner avec discernement sur la 
peinture que sur la musique. Des peuples en- 
tiers naissent en quelque sorte musiciens 9 
et^fm'aî jamais oui dire qu'siucun naquissent 
peintres. Le goût et la délicatesse des organes 
deyiennent insuffîsans pour connaître les jouis^ 
sancés que procurent les beaux-arts ; le senti- 
ment seul ne suffit pas à ceux qui prétendent 
en apprécier le mérite , il faut encore en aToSr 
étudié les bases, et être en quelque sorte initié 
dans leurs mystères. Celui qui n'aurait d'autre 
but que de ramener toutes ses connaissances- 
aux seuls objets d*utilité , ne pourra se passer 
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des notions du dessin. Sans son secours , il se 
trouvera arrêté dans ses opérations les plu9 
simples 9 soit qu'il veuille ^mesurer son champ, 
tracer sou potager, ou restaurer sa chaumière; 
sans: quelque notion de dessin 9 il ne sera in- 
t^gible ni pour son lardinier, ni pour son 
maçon. - , 

Oo ne'peut se dissimuler que le faux gûût 
du public , l'ignorance des amateurs», et peut- 
être aussi la faiblesse des artistes qui se soat 
laissés trop facilement entraîner par la déprat- 
vation générale, n'aient été une des principales 
causes .de Tespèce de nullité où étaient tombés 
le dessin et la peinture au milieu du dernier 
siècle. On ne peut se dispenser de convenir 
encose que si 1-on eût.expQsé à la yue des ar- 
tistes le petit nombre des chefs-d'œuyre des 
grands maîtres de l'école d'Italie , que nous 
possédions déjà, et qui étaient enfouis depuis 
un siècle dans les greniers de Versailles , les 
beaux -arts ^ eussent pas éprouvé en France 
une chute aussi rapide. Les peintres, à leur 
retour d'Italie, se seraient tenus en haleine à 
la vue de. ces chefs -d^oauTre, et à. celle des. 
beaux antiques qui étaient encombrés dans la 
grande et obscure salle du Louvre, dite des 
Antiques , aujourd'hui restaurée et ornée de 
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superbes statues. Il a fallu tout le courage et k 
génie qu'ont dévelqipés les attitles modeiMiy 
pour tirer ees mêmes arts de Fespéce de néant 
dans lequel ils avaient été en quelque sorte 
replongés. S'il existe attjottrd'hni à. Pads ém 

écoles en ce genre, qui rivalisent avec celles 
d'Athènes et de Rome» on n a pas encose £ùt 
asseft pour propager dans les dép«flemen« les 
lumières de la capitale. Cependant , cet objet 
parait dlautant plus pressant « qiiè pendant 
long'tempd ée grands intérêts politiques ont 
absorbé Tattention du Gouternement et celle 
du public 7 il famt éviter que de noutéUer t^ 
nèbres ne viennent replonger encore les beaux* 
art» dans la barbarie. 

Quoique^ depuis leur première restaumtikin w 
France, le manque d'habiles maîtres et celui de 
bons originaux, aient été les principales eaoses 
qui ont retardé si long-temps les progrès dw 
dessin dans les départemens, il en est d'autres 
pouMtre plus immédiates enedm. D^âèoid , lo 
. peu d'hommes éclairés sur les arts, et Tempiref 
dangereux qu'ont acqois ceux qui n'ont que 
des demï-connaiâsanecfs', flé«m, coomte on saity 
pîre cent fois que celui de l'ignorance. On peut 
ajouter encore à ces causes , le préjugé dange- 
reux de veg^rétv k ûni précieux , et la ma-^ 
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a(»uvr« du cr^tyoo , eomme la partie ia plus 
f&SMffitîdte du d^sflin : ce qui fait qué la plupart 
des t^lt^ve^ - ijimateur9 «^imaginent que quaod 
ih ont fim vu dessin avec pjropreté^ ila8a¥eBt 
tout ce qu'il est nécessaire de sayoif ; comme 
si quelque chose pourail suppléer la pureté du 
contour» la Térité des formes , ainsi qoe le mt* 

timent du trait. Qu*impurte nu fini précieux l 
qu ixoporteut des backures larges ou maigres i 
Ifiehel-Auge , les Carracbes « le Poussin ^ tous 
les grauds maîtres eofiQ , ne sacriiiaieut-ils pas 
tout à la beauté des contours; oantour dW 
ombre i do terre , disait Jouvenet. C'est par uu 
trait fiavaut qu'où rend la yérîté des caractères^ 
qu'on esçprime les passions $ l'agrément du fini 
ajoute fort peu an mérite d'un dessin , et nuit 
souvent à la periection * surtout à cause du 
temps qu'il fait perdis. 

Aujourd'liui que des écoles centrales insti- 
tttées dans quelques départemens^ peurent j 
«mener d'hd>iles professeurs; que la déeou- 
Terte et le perfectionnement de la gravure en 
«MWbàise de crayon^ et suitout. celle de la 11** 
ÛiOgraphie , pourront procurer aux élèves de 
meilleurs originaux, on peut espérer que les lu- 
mières se propageront promptemeni du centre 
du royaume dans les dëpartemens , et on peut 
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croire à une prompte révolution dans 1 étude 
du dessin : révolution d'autant plus oéMélAP^y' 
que le progrès des manufactures , l'extension 
du commerce, et pai>-conséquent la prospérité 
de la< nation , tiennent plus que le^ralgitoe^M' 
le pense au succès des beaux-arts. Nous ne cesse- 
rons de le dire, la supériorité de nos manufac- 
tures d'étoffes brochées, de toiles imprîîiiée8i|^«|i 
de papiers peints tient au bon goût, à la perfection 
de leur dessin e't à la fraîcheur de kMUP.coli^tîfV 
c*omme celle denos porcelaines, ié m$im f M ges 
d'orfèvrerie, et de tant d'autres branches d'in- 
dustrie, tient à la beauté de leu4N£NHb6»'jOa a 
eu raison de suppléer les faibles originaux Ifài 
servaient ordinairement de modèles aux élèves 
des petites commîmes, par des^fpctHninÉt^ep 
manière de crayon : mais c'est du «iKtode^ees 
gravures que dépendra le succès de c^ chan^- 
gemens. U est essentiel de charger diihM«)uiix , 
à Paris, des artistes connus; ce moyen seul 
peut soustraire les élèves à cette multitude de 
mauvaises gravures , dont la^^ cupidili^Mudlf 
entendue de quelques marchands d'estampes 
inonde les départemens. Cette p^éca^t^l^^JM»» 
duira de grands avantages ; elle tarira» IftiMmm 
de toutes ces misérables productions : car si le 
marchand est trompé dans sa spéculatioDv^s'ii 
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n'a pas le débit de sa marchandise , alors il 

deviendra plus difficile dans le choix de ses 
originaux ; alors U ne fera plus graver que de 
|>onne8 choses; ce qui lui sera d'autant plus 
facife , qu'elles ne lui, coûteront pas plus à 
faire exécuter que des mauvaises. 

On a prétendu qu'il était préférable de co- 
piex des dessins à des manières de crayon» 
parce que ces dernières inspirent toujours une 
manière sèche. On a raison quant au principe; 
mais comme les manières de crayons gravées ou 
lidiographiées d'après les grands maîtres sont 
toujours beaucoup supérieures aux dessins qu'on 
peut se procurer dans les départemens et qui ne 
sont ordiuairement que de faibles copies de 
faibles originaux, il est donc nécessaire, C|t 
même indispensable, de préférer les premières. 
Il est important aussi que les élèves étudiei^t 
Tantique» et ne dessinent d'après nature qi|i'a7 
près s'être exercés long-temps d'après la ^osse„ 
pour se familiariser avec les effets et avec les 
raccourcis. Le choix des bossues est ^encore 
très -important II faut éviter avec soin celles 
produites par des moules usés ou par des sur- 
moules* Il est bon d'observer , dans les lieiix 
éloignés des grandes écoles , de ne se pas livrer 
à l'étude de la bosse avant de s'être formé 
une bonqe manière par rhabitu5)e de copier 



d'excellcns originaux. Le même iiico[ivéaient 
n'existe pas pour les élèyes de la capitale ; les 
boti» «icèmpks qu'ils Bùût jmimdtemêiit à pop- 
tée d'avoir sous les yéux, soit de leurs maîtres 
datts les ateliers ^ soit aussi dans les écoles pu- 
bliques , de ift pait de leurs edmarddes plus 
avancés ^'éux , peuvent leur permettre de se 
Iltm plus tàt à ee gmtt d'étudé» ainsi qu'à 
celle de la nature. 

11 ne faut pas oublier de joindre à ces diM^ 
tentes connafAsanees celle de réoofché « ei 

faire un cours de miologie dans les villes où 
les circonstances pourront permettre dç ee le 
procurer, afin quo Télère puisse ae tendre 
compte de la position, de l'attache et du mou- 
tenlent des muscles. L'étude de la petBpec*- 
tlve , soit linéaire , soit aérienne , est encore 
indispensable pour juger les plans et les efièts 
d'un tableau, et surtout pour ceux qui vou<- 
dront dessiner du paysage. Les estampes de 
Yandermeulen , de Pérelle et de Labelle sont» 
dans ce ^enre, cdles que lés jeunes gens 
doivent préférer pour copier à la plume, en 
y f oignant les gravurefii de Visseb#r , d'après 
Berghem , qui réunissetit à m h^ïBM èhoix 
d'animaux dessinés de bon goût, des sites 
très - pittoresques. 

De tous les genres qu embrasse l'étude du . 
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dMin, oelui qui parait à la première Tiie le 
moins susceptible de suImt les entrares de la 

lèglei est, sans contredit, le paysage. Livré 
tout entier à rimpulsion de son génie 9 au Vf 
bertinage de son goût et de sa pensée ( si j'ose 
m'exprime! ainsi ) » le peintre de paysage ne 
paraît avoir d'autrea règles que celles de son 
imagination, d'autre guide que la nature. In- 
terroges beaucoup d amateurs» même beau- 
coup d'artistes; voilà d'abord oe quik tous 
lépondront. Cependant « à la réflexion » ils 
sentiront qu'il n^existe aueune aoience » aueun 
art ; dans lequel le jeune étudiant , edui qui 
débute dans )a carrière 9 n'ait besoin d*étre 
guidé par dee principes eertidns» 

Obseryex avec soin la nature dans les ani- 
tnaux ; vous y verres; que » malgré ses vari^éat 
ses opérations sont toufours dirigées sur des 
bases fixes, imniuables; c'est d'après ces ob- 
aewatiooQis incontestables^ que les naturalistes 
sent pawenus à classer les différentes espèees^ 
Voye^ encore dans les végétaux , le tronc , les 
hrancliefr» les pétioles et les feuilles: la. direct 
tion de chacune de ces parties est uniforme 
4ans cbaque genre; c'est anêma ce qui a dirigé 
les Btv«na pour leur elassificntion* Donc > ai 
la nature opère avec méthode , il est de même 
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indispeDëable que ceux qui clieichent à rindler 
aient «ussi des principes cerMns. 

Ciependant, je suis fort éloigné de penser 
qu'eu esclave serrile, un peintre de paysage 

doÎTC marcher toujours le compas à la main ; 
mais^aurmoins ^t-il nécessaire qu'il connaisse 
■la marche 'de la nature» afin.de ne s'en point 
-écarter. 

L^étude des-caiaotèies et des passions, qu'on 
'peut re^ardev conune la 'métaphysique ëe h 
peinture , doit entrer aussi dans ce plan dïn- 
stîtution; et ce que Lebrun a £ait.8ur cette ma- 
tière est encore ce que Ton connaît de mieux 
jusqu'à-présent. On . n'oubliera pas de réunir à 
Ces différentes études celle des proportions du 
corps humain , d'après les principes de Jeau 
Cousin. 

Celui qui n'étudie le dessin que comme une 

branche de l'éducation , ou pour- s'appliquer 
aux arts mécaniques , pourra s'arrêter an m- 
lieu de la carrière, et s'en tenir à la pratique; 
mais celui qui voudra juger les productions 
des arts . avec quelque •> discernement . . sena 

oblij^^é d'y joindre la lliéone. Dans ce cas , les 
ouvrages de Winkelmann, de l'abbé Dubos, de 
Léonard de Yinci et de Hengs , pourront lui 
devenir fort utiles et lui former le goût. Il aura 



Digitized by Google 



D'iTODIlR LE DIS8IN. igS 

soin d'obseirer que les leçons des deux der- 
niers, quoique remplies de recherches savantes, 
sont beaucoup plus précises sur tout ce qui 
concerne la pratique des arts, que celles des 
deux autres qui, étant plus savans qu'artistes, 
traitent plus particulièrement des conTenances, 
des costumes , des usages anciens » et généra- 
lement de tout ce qui a rapport à la partie 
scientifique des arts. 

L'artiste habile qui , par de profondes con- 
naissances de la nature et de longues études , 
aurait acquis une pratique savante, pourrait plu- 
tôt se passer de théorie que Thomme du monde, 
qui a. la prétention d'être amateur* Celui qui 
a reçu une éducation ordinaire jugera les pro- 
ductions littéraires, parce qu'elles ont un rap-> 
port direct avec tout ce qu'il a appris ; tandis 
que pour juger celles des sciences et des arts , 
il faut réunir des connaissances toutes parti- 
culières. Je joindrai à cette observation une 
anecdote que j'emprunte de Pline le natura- 
liste. Alexandre^e-Grand, qui aimait la pein- 
ture et chérissait le célèbre Apelles, étant un 
jour dans l'atelier de cet artiste,, qu'il visitait 
souyent» et voulant parler sur les arts avec un 
ton tranchant, qui ne s'accordait pab avec son 
peu de connaissance en ce genre : .« Pariez un 

i3 
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» peu plus bas , lui dit Apelles en Finterrom- 
» pant , car je craiodrais que si mes élèves 
» Tenaient à vous entendre , ils ne se mo-* 
t quasseut de vous » . Tant il est vrai que rien 
n'expose plus au ridicule, que de youloir pai^ 
1er d'un ton décisif sur des objets qu'on n*a pas 
étudiés, puisque 1 un des plus grands hommes 
ét l'antiquité n'a pu en être exempt. 

Une nouvelle et brillante carrière s'ouvrira 
pour ceux qui se sont dévoués au culte des 
beaux^arta. C'est à l'ombre de Toliner que les 

nourrissons des muses pourront cultiver les arts 
en paix » et que le génie français se reportera 
en entier sur des objets qui contribueront à 
radoucissement des mœurs et au bonheur de 
la nation* 
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SOB 

. LES PLAFONDS PEINTS. 

■ • - ■ • • , ■ ■ 

Les plafonds peints sont parfaitement d'ac- 
cord A^ec notre manière actuelle de décorer 
les appartemens, lorsque l'artiste a soin de les 
peindre ii'un ton transparent et harjpaonieuA. 
JDs sont aussi d'accord ayec la nature» lors- 
qu'ils ne présentent que des objets aériens, et 
que chaque plafond, quelque grand qu'il ^oit? 
ne contient qu'une seule composition : car si 
TOUS la coupez par divers compartimens , vous 
détruisez complètement Tillusion que et genre 
de peinture doit produire , qui est celle du 
ciel même. 

Le peintre qui se consacre à cette partie de * 

l'art, doit circonscrire son génie à la seule 
représentation d'objets célestes , de scènes 
prises dans l'Olympe : c'est assez dire que les 

i3* 
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allégories 5 un petit nombre de sujets religieux 

ou mythologiques , sont les seuls qu'il lui soit 
permis d€ traiter. Pour suppléer aux moyens 
qui lui manquent , il a besoin d'une imagina- 
» tion riche et féconde ; cai il doit s'abstenir des 
fonds d'architecture 9 de ceux de montagnes et 
de paysages, ainsi que de ces masses yigou*- 
reuses qui, placées sur le devant d'un tableau, 
sont courent d'un grand secours aux peintres 
d'histoire, pour faire des oppositions et pro- 
duire ce qu'ils appellent de leilet. 
On sentira que n*ayant d'autres* ressources 

pour orner ses fonds que celles des nuages et 
de quelques Heurs 9 le peintre de plafond doit 
aussi donner à ses figures quelque chose d'aé- 
rien. Par-conséquent , ses draperies souples et 
claires , ses chairs très-suaves doiyent , en quel- 
que sorte , participer à l'élément qui les envi- 
ronne de toutes parts. C'est ainsi qu'en sédui- 
sant Fceil du spectateur par la* fraîcheur et 
riiaimonie de ses couleurs , il doit agrandir 
les espaces en multipliant les plans , et charmer 
l'esprit par les grâces et la fipesse de ses allégo- 
' ries. 

Nous oserons contredire ici le sentiment de 
quelques Artistes , qui ont prétendu qu'on pou- 
vait se permettre de traiter, en ce genre » toutes 
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sortes de sujets et d'admettie toutes sortes d'ac- 
cessoires , de représenter même les divinités 
infernales, et placer ainsi l'enfer dans le cieL 
Cette idée nous rappelle un plafond d'un palais 
de Aome» qui représente un combat nayal. 
Indépendamment des contre-sens ridicules que 
peuvent produire ces licences, c'est qu en gé* 
néral les masses colorées font très^mal dans un 
plafond : elles sont d*ailleurs très -sujettes à 
noircir, et ne se lient point avec Tensemble et 
le ton de la décoration architecturale moderne 
qui est, en général, accordée dans des teintes 
claires ^système infiniment plus agréable que 
celui de l'ancien genre de décoration, qui était 
lourd et obscur, et donnait souvent à un appar- 
tement peu éclairé Tair d'une prison. 

Lés difficultés dont nous venons de donner 
ua aperçu 9 ne sont, pas les seules qu'un peintre 
de plafonds ait à vaincre , indépendamment 
de celles que la partie mécanique présente , 
qui sont très*pénibles; c'est que les figures des 
plafonds qui sont toujours présunjées être vues 
de bas en baut, doivent non-seulbment offrir 
un aspect agréable» mais encore être disposées 
de manière que les raccourcis et les plans ver- 
ticaux ( que le peintre doit éviter autant qu'il 
est possible ) n'y produisent pas un effet désa- 
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gréable : aussi est-ce moins la règle et le oom- 
pfts qui le doivent diriger dans son opération » 
qu'un goût naturel, un œil exercé à ces sortes 
de traràttx et trés-^miliarisé avec la perspeo^ 
tire. 

f D'après ces considérations , je pense que pour 
réussir complètemént dans ce gente, il 6iut 
que celui qui s'y destine réunisse à une riche 
et riante imagination, la science de la perspec-^ 
tive, un dessin pur, une douleur yraie, bril- 
lante , et un pinceau suave et moelleux. Cette 
réunion de talens, difficile à rencontrer» est 
cause que fort peu de peintres ont excellé dans 
Tart de peindre les plafonds. Le Gorrège . Lan- 
franc 9 le Baocio et quelques autres, en Italie, 
s'y sont particulièrement distingués , Tun par 
son faire large et gracieux , l'autre par sa grande 
facilité , et le dernier enfin, par la fécondité de 
, son imagination et l'harmonie de son exécu- 
tion. Lafosse est celui des peintres français qui, 
dans le commencement du dix-huitième siè- 
cle , a riralisé ces grands maîtres ayec le plus 
de succès : sa coupole des Invalidés est à*peii- 
près le seul grand ouvrage en ce genre qui 
paisse être comparé à leurs chefs^'œum. 
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DES BEAUX-ARTS 

LSS JOmSSAKCBS DE L*ORGAN£ DE LÀ VI3£. 



f6ti8 9 coDune nos iM^ultée intellectueUef t 

oui besoin de culture et d'exercice ; c'eftt en 
TaîD que la nature leur aura donné une con^ 
formation parfaite ^ d Féducation ne Tient 

encore mettre le complément à cette perfec*- 
ûon* La musique, eons les rapports de l'har- 
monie surtout, ne produit que des sons pour 
la plupart de ceux dont Toreille n'est pas ior- 
mée par son étude. Îm mets les plus exquis ont 
peu de saveur pour le palais qui ne déguste 
babituellement que des alimens grossiers. Les 
parfums ne sont une férîtable jouissance que 
pour ceux qui sont accoutumés aux odeurs 
suaTOS. £nûn , les traraux pénibles paralyient 
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le seus du toucher, et un épiderme rude et. 
calleux ne peut saTOurer les délices du tact 

Ne pourrait-on pas liasardcr de dire, par la 
même raison , que le$ personnes jqui n'ont 
aucune notion des arts du dessin ont un Toile 
sur les yeux. 

Le sens de la vue a Un grand avantage sur la 
plupart des autres sens : les jouissances qu'il 
procure n'altèrent point la santé ; elles sont 
indépendantes de Tàge, des infirmités , ainsi 
que de la fortune. La perte de son or[2;ane ou 
la réclusion dans une prison obscure» peuvent 
, seules TOUS prÎTer de ses avantages. On a remar- 
qué même que les amateurs des arts , doués en 
général de passions douces > exempts de ces 
affections vives qui usent la trame de la vie , 
poussaient leur carr/ère au-delà du terme com- 
mun. Après avoir indiqué Futilité que chacun 
en particulier peut retirer du perfectionnement 
de la vue » par le moyen de Tétude du dessin , 
nous jetterons un 'coup-d'ceil rapide sur Tin^ 
fluence de cette étude sur les objets d'utilité 
générale* 

Les arts du dessin , comme nous Tavons 
déjà dit , sont à la faculté de voir , ce que 
sont les mathématiques à la faculté de penser; 

ils rectilient le coup-d'œil , comme celles-ci 
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rectifient les^ idées* Us apprennent à juger 
sainement, et à la première rue, des dimen- 
sions et des distances 9 et ûxent à jamais 
dans la mémoire les formes des objets qui ont 
captivé notre attention. Ils sont encore , si jose 
m'expiimer ainsi » la logique de l'œil. Celui qui 
n'a pas cet m^ane exercé par l'étude du dessin» 
peut être comparé, en quelque sorte, à Ten- 
lant qui croit attein4re de la main tous les 
obfets qui s'ofirent à sa vue* Non - seulement 
1 étude du dessin est agréable pour toutes les 
classes de la société , mais encore elle est indis^ 
pensable dans presque tous les états de la Tie. 
Par cette étude, le magistrat se met à portée 
de juger sainement d'un plan ou de la descrip- 
tion d'une localité , dont la connaissance peut 
jeter un grand jour sur ime affaire civile ou cri- 
minelle. liC militaire ne peut s'en passer : dans 
- cette carrière, le succès d'une bataille, la vie 
même tiennent souvent à la justesse du coup-* 
d'œil. Le propriétaire a besoin de quelques 
notions du dessin , pour mesurer son champ , 
diriger ses plantations « faire concevoir sea* 
idées 9 ou apprécier celles de rarchitecte chargé 
de construire ou de réparer son habitation. 
Ces mêmes notions .sont utiles au voyageur 
pour se diriger dans sa route ^ et se distraire de 
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l'ennui d'une longue course. Enfin, l'étude du 
dessin est nécessaire aux {j^rsonnes du seze » 
pour les distraire agréablement, et donner plu» 
de grâces et de perfection à ces jolis riens , à 
ces broderies élégantes, qui viennent ^uter 
encore à 1 éclat de leurs charmes. W. y^ ' 
La nature s'embellit, s'agrandit , en quelque 
sorte, pour la Tue de celui qui est initié dans 
les mystères des arts. La douceur du calme , 
l'honeurde la tempête , une prairie verdoyante^ 
lin bosquet orné de fleurs , ou les formes agrès* 
tes d'un site ^sauvage : la majesté d'un palais 
ou le pittoresque de ses ruines , ou euûn Vagenr 
cernent rustique d'une chaumière , ont de» 
droits égaux à son admiration* Aucun voUe ne 
peut, en quelque sorte, dérober à aa'vUer'iés 

beautés de hi nature: son imagination a tout 
saisi, tout deviné; toutes les fomafr^ui iut 
sont offertes s'impriment dans sou^AMnir ta 
caractères ineffaçables ; tandis que celui qui n'a 
aucune notion des arts , passe »ouvep| j|if|gi t 
des cbefs^'œuvre sans les voir ouaMlsjouir 
'de leur aspect. ' -"^ ' ■ ' • ' 

Quelle satisfaction n'éprouve^ pfifs44MMaÉe 
dont Toeil est exercé par Tétude des beWÉMrts, 
à la vue de leurs productions I L'âme prend la 
teinte des objets qui frappent la tue, les sen* 
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sfttions «e multiplient selon leur yarîété* Par le 

moyen des arts, Têtre sensible à leur magie et 
initié dans leurs secrets, s'identifie en quelque 
sorte arec les grands hèmmes doat le déeau ou 
le pinceau ont reproduit l'image. Il devient le 
contemporain des siècles les plus reculée $ «on 
imagination, enrichie parle souvenir, prolonge 
au loin ses jouissances. Si son cœur lui rappelle 
un obfet chéri que lui a enleté l'absence ou le 
trépas , son crayon en retrace l'image ; alors une 
agréable illusion vienttromperetadouoirramer» 
tume ét «es regrets : c'est ainsi qu'il parnént , 
en quelque sorte , à dérober à la faux du 
Temps une proie qu'un autre ne saurait lui 
arracher. 

Les arts ont tous un même langage; mais ce 
langage est universel , c'est celui de tous les 
peuples. Tandis que les immortels chefs-d'œu- 
vre des Racine , des Boileau et des Fénélon 
sont înînteUîgibles pour la très-grande partie 
des habitans du globe; ceux de Raphaël, de 
Michel-^Ange, de Palladio, toutes les produe^ 
tîofis des arts , enfin , sont sentis et exi quelque 
sorte appréciés par tous les peuples du Monde, 
et cela parce que Tidième des arts est le ménie 
pour toutes les nations. 

Si les beaux'-arts produisent de vives sensâ- 
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tionB sur des hommes qui n'ont en quelque 
sorte d'autres lumières que celles de Kinstiiiet, 

et dont les sens sont tels qu'ils sont sortis des 
mains de la nature , quelle influence ne doivent- 
ils pas exercer sur ceux dont les organes ont 
été cultivés par l'éducation et perfectionnés par 
l'étude. C'est ainsi qu'un arbre sauyage, greffé 
par un jardinier habile , produit les fruits les 
plus savoureux, tandis que celui qui est aban- 
donné à la nature, n'est utOe qu'à la subsis- 
tance des plus vils animaux. 

U est bon d'observer cependant que les peu- 
plés civiUsés depuis long-temps , et clie£ les- 
quels les beaux-arts ont fait certains progrès, 
habitués à Toir sans cesse leurs productions, 
blasés en quelque sorte sur les plaisirs qu'ils 
procurent, ont besoin, pour réveiller en eux 
l'amour et le sentiment de ces mêmes arts, d'é- 
purer leur goût par l'étude des connaissances 
qui peuvent les mettre en état d'apercevoir, 
de distinguer les nuances qui en oaractérisent 
la pcrrectioa et la beauté. 

Un peuple neuf, chez lequel les arts sont 
encore dans l'enfance , est émerveillé des ta- 
bleaux les plus médiocres ; les plus informes 
productions du pinceau sont à .ses yeux des 
ouvrages divins. Mais au contraire chez les 
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peuples dTilîsés , l'habitude d'être entourés dès 

la naissance des productions du génie , les 
rend souvent froids sur leurs jouissai^ces. Des 
connaissances acquises , qui peurent les ame- 
ner à en sentir , à en apprécier les beautés ^ 
leur sont donc nécessaires pour ouvrir leurs 
yeux, leur àmc même, aux diverses sensations 
qu'elles procurent. > 

On aurait tort cependant de conclure de ce 
que nous venons de dire , que sans le perfec- 
tionnement de Torgane de la vue , ce sens ne 
nous causé pas de doutées impressions ; il est 
des objets, des genres de beautés faits pour 
.être sentis et appréciés par tous les êtres* Le 
brillant des couleurs, la variété des formes, 
raz.ur d'un beau ciel, l'aspect d une belle créa- 
ture ont des droits égaux à Tadmiration de tous 
les hommes et flattent tous les yeux; mais que 
de nuances légères , que de sensations délicates 
échappent à ceux qui n'ont pas Torgane de la 
vue perfectionné par la culture des beaux-arts! 
queUe^ vacillation dans leurs jugemens sur les 
productions de ces mêmes arts ! N'osant se lier 
' à leur propre opinion sur leur mérite intrin- 
sèque, ou sur leur originalité, souvent ils adop- 
tent ou la plus fausse ou la plus ridicule. Si le 
goût et la fortune vous portent à recueillir des 
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tabletux, des antiques ou des estampes , trom- 
pés quelquefois par ceux daos lesquels vous 
ayez placé votre confiance» vous êtes exposé 
chaque jour à payer le tribut de votre igno- 
rance » et ce qui , pour bien des personnes » est 
pire encore , à être l'objet du sarcasme des con- 
naisseurs. 

Nous le répétons, de quelque cdté que se 
porte la rue de celui qui est éclairé du flam- 
beau des arts , il éprouve d agréables sensations; 
il semble que la nature ait rassemblé tous ses 
trésors pour lui en procurer la jouissance ; 
qu'elle ait mis en réserve pour ses plaisirs une 
multitude de beautés qu'elle semble avoir 
cachées au reste des hommes. L ennui, ce 
fléau du. riche, lui est inconnu, iics journées 
lui semblent plus courtes i parce que les beaux- 
arts lui procurent mille occasions de se dis- 
traire , soit en les exerçant » soit en considérant 
leurs productions , soit enfin en jouissantmieux 
qu nn nutre de toutes les richesses que la nature 
lui présente. Rien de ce qu'il voit n'échappe à 
son analyse; il découvre des beautés où d'au- 
tres n'aperçoivent que des choses indiUérentes ; 
ÏAmt 9 )e cœur, l'esprit , toutes ses faoultés tri- 
butaires de sa vue, participent aux plaisirs 
qu'elle leur procure, et doublent ainsi son exis- 
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tence : l'imagination n'étant en quelque sorte 
qu'une glace sur laquelle viennent se peindre les 
objets qui nons ont occupés » ou ceux que nous 
ayons déjà vus. Si, comme le disent plusieurs 
phiioççplies 9 1 imagination nous rend souvent 
plus Jiweta: que la réalité , l^niagination de 
ceux qui cultivent les beaux-arts étant ordi- 
nair^ent plus féconde et plus ornée que celle 
des autres hommes , on pourrait donc en con- 
clure , qu'ils doivent participer à une somme 
de bonheur plus considérable. 
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SUR L'OUVRAGE DE LESSING, 
KELATir A LA STATUE DU LAOCOON. 

M ON cher confrère , je tous adressç quelques 
réflexions que ma fait naître la lecture de la 
nourelle traduction de Touvrage de Lessiafi 
sur ie groupe du Laocoon , en tous priant de 
les insérer dans votre Journal , si tous les jugez 
propres à intéresser les artistes et les véritables 
amateurs des arts. 

L'envie de montrer de 1 érudition, de dire 
des choses nourelles sur des objets d'antiquités, 
a fait errer souvent des auteurs d'un grand 
savoir et d'une grande célébrité. 'Je citerai à 
l'appui de cette réflexion , Topinion de Bartbo- 
lomée Marlîani, celle de j^ontfaucouy enûn 
celle de Lessing lui-même , sur Tépoque où a 
été exécuté le groupe du Laocoon. Ces hommes 
célèbres» et quelques autres ei^core» prétendent 
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qlie ce cheMi œuvre de i'aaiiquité est postérieur 
de plusieurs siècles à celui auquel on l'attribue 

couuuuaéoitat , et ils ruiideiit leur opinion sur 
pe .qnSli; itgairdeat comme impossible ^ueses 
auteurs aient pu l'exécuter sans avoir lu rÉnéidé^ 
C'eaVte L?iocoon de Virgile, disent -ils, qui 
leur a. servi de modèle; c'est-à-dire que sans 
huit ou dix vers latins, ce chef-d'œuvre n'exis- 
terait pas. Il faut que ces savans ai^ut eu une 
étrange idée de la sagacité des artistes , pour 
imaginier que les sculpteurs grecs , qui ont 
conçu et exécuté ce groupe célèbre» aient eu 
besoin du poète latin , pour sentir qu'il était 
convenable , sous le rapport de leur art , d'en- 
JU^f^.f M^^qable les trois ligures par les scrpens; 
caimMlà la seule ressemblance qui existe entre 
les artistes, et le poète. Il est utile encore d ob- 
•lOpffl'ifue Montfaucon.prétçnd que le textç 
lalin ne dit pas même que le père fut enlacé 
pftJT ies, serpens ayec ses en fans. 
. , O'aMtres savans, comme Kicbardspa et aft 
fei • ont pensé , au contraire , que c'était le 
JMÈ^ 1^^i^|^^^.^^ '^udté les artiste^. Je ne m'arrêr 
l(jî^f{i|IA dav^tage à cette idée, sans doigte 
plus vraisemblable ; mais j'insisterai sur ce que 
AI-^fFWP^ dû précéder de plusieurs siècle^ 
f^f^ill d'Auguste ; car i| me parait iucontestablf: 

'4 
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que ce ebeM'mumf k plus par&it de Tanti- 

quitë, a été fait à l'époque où Tart était, en 
Grèce, à sontplus haut degré de periecUou, et 
non pas à celle où il étttt depuis long-temps 
dans la décadence. 

, Leasing , dans une assez longue discussion 
compare les vers de Virgile au groupe de Lao- 
coon ; comme s'il y avait quelque comparaison 
A foire entre huit ou dix rers et un groupe de 
trois il[,'ures. Ce parallèle paraîtra sans doute 
aussi déplacé aux couiiaisseurs que pourrait 
l'être celui d'un doigt de Tune de ces figures, 
avec le poëme entier de rÉncide. 

On part d'un principe également faux, lors- 
qu'on imagine que si un peintre ou un scolp* 
teur puisent leurs sujets dans l'histoire ou danti 
la poésie , c'est parce que leur génie ne peut 
rien inventer, et qu'il a besoin de celui du 
poète ou de l'historien pour faire naître ou 
déTeloppeir ses conceptions. Sans doute le génie 
de la poésie et celui de la peinture ont une 
. grande analogie , et ils peuvent mutuellement 
s'inspirer et s'éntr^ider; mais Taftiste et le 
poète ont aussi chacun leur génie particulier, 
celui qui est analogue- à leur art; Le peintre 
peut composer un sujet aussi poétiquement 
qu'un Liommc de lettres; mais comme il ne 
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peut Tendra qu'un indtamt, quelque claire que 

soit sa pensée , il serait difficile aux spectateurs 
de la deviner» sH ne M vattàchait à un auf^ 
bien connu, et par - conséquent déjà célébré 
par rbistoire ou la poésie. Si Tartiste a souvent 
lecottr» à l'unë'et & Tautré^ ce n'èst donc pa^ 
les ressources de son génie ^ui lui manquent, 
mais plutôt celles de son art. C%st cependant 
ce qui né lui arlit^ pàB , 'Tor^qu'll étend ise$ 
idées dans une suite de tableaux historiques 
ou âllégoriqtie^ , éonàme Tà fait Rubens dans 
rhistoire de Marie de Médicîs , et Le Brun , 
dans la galerie de Versailles ; car alors l'artiste 
deTieht lui-même t>oète et hi^torîén : comme 
eux, préparant à loisir rimaginatioià du spec- 
tateur, il ramène par degré au ][>ojnt où il le 
veut potu^ lui faire sentir lè tSif eloppemerit de 
ses idées , les beautés et les effets' de son 
dénouement. Au reste, il existe une grande 
analogie entre ces deux arts : Fim met à con- 
tribution la poésie , pour augmenter le charme 
de ses tableaux , comme Tautre se sert de 
tableaux pour enrichir et orner ses poésies. 

Le traducteur de Lessing annonce , dans sa 
préface, que cet homme célèbre devait donner 
encore deux volumes sur le Laocoon. En lisant 
celui qui a été pubUé , qui est rempli de 



I 



212 LSTÏK£ À H/ L..... SUR I.E LAOCOOfi. 

léSexioiiB neuves , sagei iet intéressantes sur les 

limiles de la poc&ïc et de la peinture, dans 

le^joel cependimt ra«il^u«i.e«^ sorti souvent de 
son sujet , on ne. peut se dissimuler que ce pnN 
ipiçr volume ne contieuLie beaucoup de iqUr\ 
gueurs. et ^^^dissertatîops mutiles ; let ïoo. m 
sait trop csltafiaient il eût pu remplir encore les 
pag^s.(|l^. de^- no^veau^ volumes ,sur ç;e ^ujet«r 
Gela- nous enhardit à nous péimettre .une 
obijcrvulion générale sur beaucoup d'ouvrages 
d/&jce genrç .^'est que si Lsurs auteurs a vaie^ 
autant de connaissanees dans les arts qu'ils <N9lf 
d'érudilîon, ils atteindraient plus directement 
le ^tlf. qu'ils se proposefit ; ils.s^rfûentpfup^iji^ 
séquent beaucoup plus eoncîs, plus drmïÇQiA 
^vec les pr^jocipes Ues. beaux-arts et du, Jban 
goût ; leujrs ouvrages alors deviendraji^iil pAiis 

utiles, par-conséquent plus recherchés, plus 
«classiques y et. plus, dignes de leur r4p4^jfit|I^HM[lM6 
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BE L'ANALOGIE 

LES SCIENCES, LES LETTRES 

Iflfililllètili hipport: si iotime entre les sciences^ 
IttSikUMM et les arts libéraux , que leur langue 
et la pU^yjiart de leurs mots techniques oot une 
plltiîtn^tpalogie. Malfpré cette donfmaitév te 

ne peut se dissimuler cependant, que les con- 
naissances relatives aux beaux-arts, ne soient 
pt^àMtH imiTeiiseUenitonl'.ffépaiiduiBs^ què cdksi 
qui tiennent aux belles-lettres. Avant d'entrer 
en matière, ir me paraît utile de chercher à 
déMnSar les causés de , celte 4îff^«<Mfe. 

Tandis qu'une multitude de personnes étran- 
gèK9i aux lettres 9 ^et les artistes eux-meme»y 



peuvent porter un jugement sain sur les pro- 
ductions Uttéraiies , poorquot donc si peu 
sont-elles en ëtat d'apprécier les productions 
des arts? Cette question me semble facile à 
résoudre. Examinons d'abord la marche de 
notre éducation. INous commençons tous, ceux 
même qui n'ont fait qu'effleurer leurs études » 
par acquérir 4^dquaB notions de grammaire, 
de rhétorique et de littérature. Ceux qui ont 
poussé plus loin leurs études, ont pu former 
leur goût, dès leur enfance, parles vers d'Ho» 
mère , d'ilorace, de Virgile, et par l'éloquente 
prose de Cicéron. Des professeurs habiles leur 
ont appris, dans les classes, à distinguer les 
di£[érens genres de beautés qui caractérisent 
lea pvoductions. de eea anteuis eélèbrea. Tous 

les jours , les hommes qui n'ont reçu que 
réducatioQ. la plus ordkiaiie, sont à^poiptée, 
aoit aa spectacle , aoit dans les sodélés parti- 
ciiHèrcs , de discuter différentes questions sur 
la littérature; il est du bon ton mémo, de s'oc- 
ouper de cette iMtière dana tous lea eeicles , 
de juger, d'anaiper les ouvrages nouveaux, 
les pièces de théâtre) Hiomme le plus isolé, 
celui qui ne sort jamais de sou cabiiiet , est 
encore stimulé , par la lecture des journaux , 
sur tous les objets qui intéressent la république 
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des lettres» En est»il tinsi de tse qui concerne 

les beaux-arts ? Non , sans doute. 

QueUe ressource Tliomaie ordinaire et 
l'homme de lettres lui-mêpie, nés avec le 
plus de goût pour les arts, ont-ils eu dans leur 
jeunesse » poor obtenir quelques notions dans 
cette partie? Aucunes. Quelques bonnes études 
qu'ils aiént faites, ils ont acquis ^ peut-être « 
des élémens de pbjiSique et fie Hdafl^ipjitiqMefli; 
mais jamais il n'ont entendu parler, dans leurs 
classes , des arts libéraux. Sî quelques pex^ 
sonnes ont étudié les principes du dessin per 
le moyen de maîtres particuliers, en général 
elles les ont étudiés fort ly^al» çamu^ on le§ 
étudie dans les pensions. Deux caïuies princi- 
pales y contribuent. La première, le peu de 
temps q4on y emploie i la seconde» le peu 
d'importan^ qu'on y atiacbe, ainsi que l'ha- 
bitude de classer cette sciencis d^^ns le nombre 
de celles de pur agréi^ent Alors ^ que l'on 
en apprend est insuflbant pour en donner une 
idée exacte 9 ou est bii&ntôt oublié, faute d§ 
tiouver firéqueimnent roocaiûon de s'ep ep- 
^f^^tenir. Pourquoi les Grecs en général, ot 
spurtout les philospphes dç cett§ contrée , 
^Tfûent«*il8 des connaissanees aussi étendues 
subies beaux-arts.^ C'est que chez eux, comme 



nous l'avons déjà dit , Tétude de la diagraphie, 
faisait une partie essentielle de l'éducation. 

Il n'en est pas ittosi des études rdatires à 
la littérature. Celui qui se destine à la méde- 
cine 9 à Tart militaire » à la législation » au 
commerce ou aux beaux-arts, fait ordinaire- 
ment les mêmes études que celui qui se toue 
spécialement aux belles-lettres; il ne diffère 
de ce dernier que par la pratique: théorie 
est absolument la même. Ajouter encore que 
les artistes» obligés |>ar étàt, d'échauffer per» 
pétuellement leur imagination par la lecture 
des chefs-d'œuvre de la littérature, acquièrent 
ainsi des ndtions {^artictilières sur cette ma- 
tière , tandis que l'homme dé lettres croit 
pouvoir se passer des images sublimes que lui 
oflbent Raphaël » Kubens et lé Poilssint 

Nous avons la preuve de ce que j avance ici, 
dans nooibre d'ouvrages de mérité ^ sur toutes 
sortes matiérés, sortis de là plume dés ar- 
tistes ; tandis qu'U existe très^peu de bons 
ouvrages sur les artsenfàntés par un littérateur. 
Si l'on n'admettait pas les raisons que je viens 
de présenter de cette différence, il faudrait 
donc en conclure qu'il est plus difficile de faire , 
un monument , un tableau , une statue , une 
tetampe» qu'un poème» qu'un ouvi^ drama- 
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tique ou historique, ce que je ne prétënd^l pas 
dire. Je prétends conclure seulement dè cette 
assertion, que l'éducation seule établit cette 
différence, et qtfe, par-conséquent, la réunion 
des hommes qui cultivent les sciences , les 
lettres et les arts , est avantageuse pour le pro- 
grès des uns et des autres, et peut réparer, en 
quelque sorte, le vice de l'ancienne éducation, 
que la nouvelle organisation des écoles cen* 
traies tend à améliorer aujourd'hui. 

Il ne nous suftit pas d'indiquer les rapport» 
généraut eiistans entre les sciences, les lettres, 
les arts ét ceux qui lès cultirent; il faut encore 
analyser les causes de ces rapports. Les arts 
tieùnént aux litres, et principalement à la 
poésie et à lldstoire , par sentiment et par be- 
soin : par sentiment, à cause de l'analogie qui 
ejdsté entre tous les ouvrages de génies où la 
nature et les grâces président J ils y tiennent 
par besoin , relativement à la nécessité dans 
laquelle stt trôuYfe l'artiste d'enrichir sa mé- 
moire, par l'étude des chefs-d'œuvre de la lit- 
térature, ou, semblable à rabeille, il va puiser 
sans cesse le suc de toutes les fleurs , tandii^ 
que le littérateur ne tient aux arts que par 
sentiment , ce qui ne suiht pas toujours. Si les 
arts difiéiens ont entr'eux des rapports directs. 
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ils en oat aum de plus ou moms iatio^ies %Tec 
les sçieDces. 

L'architecte coik oit les grandes aaalop;ies 
des arts eatr'eux; c'est lui qui assigne au peintre 
et au statuaire la place que leurs ourrages 
doivent occuper dans un monument, la pro- 
portion des tableaux et des statues ; quelque- 
fois même il peut se permettre d'indiquer la 
nature du sujet à traiter, relativement à la 
destination et à Tensembl^ de.son édifice. Mais 
que rarchttecte sache s'arrêter à-propos , son 
empire est assez beau; qu'il ne passe pas les 
bornes assignées à son art» relativement aux 
autres , et qu'il n'oublie pas que , pour l'obser- 
ver dans toute sa latitude, il faut qu'il ait ac- 
quis des notions étendues sur la peinture et 

la sculpture ; qu'il ne perde pas de vue que 
souyent il a besoin lui-même de i avis des 
peintres pour les grands eSèts pittoresques, et 
surtout pour la manière d'éclairer ses monu- 
mens. L'aicbiteete a aussi des rapports très- 
intimes avec les sciences matfiématiques et 
physiques ; les premières » il doit les posséder 
en entier , et avoir des connaissances^ asseï 
étendues dans les autres , pour analyser la na- 
ture des matériaux qu'il emploie» leur durée , 
relativement aux effets des élémens» i la plaee 
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qulU occupent dan)& un édifice , et à l'objet 
auquel on les destine; 

Pour le peintre , le sculpteur et ie graveur , 
cotnwel'imitaUoa de la nature ( quoique cha-. 
cun |«ir des moyens différens ) est le but qu'ils 
se ftfoposeat , il existe une grande analogie 
CDlMMB^ ToiM. trois occupés» dès leur enfance, 
à étudier ^è«able la nature dans tes écoles 
piJ^Uqjues» à dessiner d'après les antiques , ils 
dmwtf^mc avoir l'ooil également exercé sur 
celte partie des arts. Le graveur, passant sa 
Tîe à traduire les productions du pinceau , doit 
être ^ktiNrlné À les analyser. lies parties de la 
gravure qui ont rapport au trait et i l'effet , 
doKVMtf^tie appréciées par le peintre , qui 
Im^wtaie , par un procédé tenant tout au.sen- 
timeat et au dessiu , transmet ses pensées sur - 
l«reuM«l^ 6i» w premier coup-d'œU, le sculp- 
teur paraît -un peu moins familier arec ees. 
deuxarttt, cependant, comme le dessin e«tla 
i^|ie^tou8,>il doit exister entre eux et Iji 
parfaite analogie. Quoique le printre doive 
avMT'^eH notions très-éteadues sm rarchîtec- 
tia«v qui forme le premier accessoire de ses 
tableaux, néanmoins il existe un rapport peut- 
étte 1^ sensible euti» rarchitecte et le sculp- 
teur; cela est si vrai , qu'un grand j^mbre 
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d'artistes ont exercé eD-même-temps ces denx 
arts dWe manière distinguée. 

Le peintre et le graveur , le premier pour 
l'amalgame de ses couleurs , et Tautre^pour les 
procédés relatifs à la dissolution des métaux 
par le mojeo des acides , ont besoiu également 
d'avoir des notions sur la chimie. L'anatomie, 
cette connaissance physique de Thorame, qui 
est la base du dessin , doit être familière aux 
artistes , ainsi que Toptique et la perspectÎTe. 
Les rapports de la peinture et de la sculpture 
avec l'histoire et la poésie sont si faciles à 
sentir, que je m'abstiendrai de les rappelér Ici. 
Le peintre est encore obligé de réunir à ces 
connaissances toutes celles qui sont relatiTcs 
.aux mœurs des peuples , ainsi qu'à leurs cos- 
tumes. La botanique, quant à la forme et à la ' 
couleur des végétaux de chaque contrée^ ne 
pefct lui être étrangère, ainsi que quelques 
notions astronomiques, afin de pouvoir rendre 
avec justesse , dans des tableaux ^ ce qui a 
rapport aux heures du jour, aux saisons, aux 
climats, relativement aux fleurs, aux fruits, 
et à la projection des ombres. 

Le peintre n'étant pas libre , comme le 
poète, d'effleurer la matière qu'il traite, ne 
pouvant se dispenser de rendre, avec Texaeti- 



Digitized by Google 



LES LETTRES El LES ARTS. 221 

tttde la plus scnipulettse» Ja loraie précise et 

le ton de couleur exact de chaque objet , il 
n'est piesque aucune connaissance dont il 
puisse se passer, s*il veiit se mettre à l'abri 
d'une juste censure. La société des savans et 
eelle «les littérateurs est doQc utile aux artistes* 
autant par les idées qu'ils peurent fadre nattre 
ou développer en eux , que par leurs connais- 
sances let leur érudition. Celle des artistes doit 
l'être également aux savans et aux littérateurs , 
qui ont souvent à trai^r les procédés des arts, 
oïl Â décrire les ëensatioiis qu'ils produisent. 

Avec quel avantage ces derniers ne parleront- 
ils pas sur ces matières, quand, par leurs liai- 
sons a?ec les artiètes , ils se serobt finnUiarisés 
avec elles ! (Combien il est aisé à l'homme 
instriuit.de discerner celui qui ne tiaite.un 
objet <{ue d'après les luinières des autres-, 
d'avec celui qui a des connaissances acquises 
dans la niatière qu'il txùtt 1 : 

La formation de l'Institut, surtout dans son 
origine., ii pariaitemenjt rempli ce but. Les 
hoQimcis qui. pensent ont étéeitebatttéade nette 
réunion ; une seule chose y manque , c'est que 
raçadjémie départs est trop faible. Le^axtsny 
sont pas rqpiEéfl^ntés. L'académie des sciences ast 
de soixante-trois membres, les deux académies 
littéraires forment un ensjemble dequatrei>vin^ts 
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membm ; et oelle des wtfà i composée de pein- 

tres , de sculpteurs, d'architecte», de musiciens 
et de grareurs» n en contient que quarante. Si 
elfo était composée de quatre^-iingts mcmbros ^ 
comme les deux académies littéraires , il y 
aurait pu avoir Tingt peintres , quin^ archi* 
teetes, quinze mufsideiui, douze sealp«sars, 
douze graveurs , et six membres pour la théorie 
des beaux^actSi Alots chaque art aurait été 
représenté conveitableinent^' et a?ee la dignité 
qui lui appartient; l'émulation se serait sou-^ 
tenue X chaque sectkm muait pu- jofj^r seule les 

récompenses à donner dans ses attributions, 
et les améliorations à laire dans sa partie; il 
y attrait eu du dioixpour les professeurs. 

Je ne finirai pas sans dire un mot sur la 
musique, sur cet art enchanteur, le seul qui 
puisse rendre me ^rgie les acoeus du plaisir, 
ainsi que ceux de la douleur; de cet art dont 
les effets ont tant d'influeuee sur nos sens, 
qu'on ne peiit se refuser aux sensations quil 
produit, qu'on peut regarder comme le véri- 
uUe magoédsnwr; de cet art, eu0n, qui, sou- 
mettant les animaux à sa puissance magique , 
S*ami^amantila poésie, est aussi en harmonie 
woé la peinlum, et ti*est poitit étranger aux 
calculs mathématiques. »... 
^ C'est parj la réunion de' ceux 'qui ciiltfrent 
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les sciences, les lettres et les arts; c'est par 
réchange réciproque de leurs lumières, qu'on 
pourra élever la sphère des connaissances 
humaines au plus haut degré de perfection ; 
c'est par leur influence sur les arts mécaniques 
qu'on pourra faire arriver au plus haut période 
les manufactures, le commerce et la naviga- 
tion; c'est par le moyen des arts encore que les 
hommes parviendront à se procurer des jouis- 
sances durables, qui n'altéreront ni leur santé, 
ni leurs mœurs ; c'est par la triple alliance 
enfin , des sciences , des lettres et des arts , que 
l'homme , adouci sans avoir perdu de son 
énergie , parviendra au degré de perfection et 

de bonheur auquel il lui est permis d'atteindre. 

'i; > » » i.t 'Ut , . . î 

r 

^,'>'> »0 «'jL . 
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LE DËGAÉ D£ PERFECTION 

LA PEINTURE DES ANËIËNS. 



1 • ' ' 

Les peintres de la Grèce ayaient-ils poussé 
leur art au même degré de perfection que 
rayaient fait les statuaires de cette contrée? 
Cette question n'est pas' encore résolue : esr- 
sayona d*j jeter quelques lumières. Les chefsr- 
d'œuvre de sculpture qui nous ont été transmis^ 
sont des preuves incontestables de la supério- 
rité des Grecs en ce genre : Taiitiquaire, Tar-r 
tiste , l'amateur, le sayant, tous sont d'accord 
sur ce point ; maii> les peintres avaient-ils atteint 
la même perfection? Cette question n'est pa^ 
aussi aisée à résoudre; car 11 ne qous reste 
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presque rien de leurs ouvrages ; les révolutions, 
le temps et sa faux destructive ont tout aueauti. 
Ceux qui sont pour Taifirmative , appuient leur 
sentiment sur la perfection où était parvenue 
la sculpture en Grèce , du temps de Périclès ; 
ils ne présument pas que deux arts fondés sur 
la même base, 1 étude du dessin, qui marchent 
au même but » l'imitation de la nature » n'aient 
pas fait les mêmes progrès à la même époque $ 
i^s pensent que les merveilles que nous ont 
racontées^ sur les peintres grecs , les anciens 
auteurs , surtout Pline et Cicéron , d'après les 
contemporains » et d'après tout ce qu'ils avaient 
vu eux-mêmes , ne doivent nous laisser aucun 
doute sur la supériorité de ces artistes ; enfin , 
ces mêmes amateurs, passionnés de l'antiquité» 
prétendent que les vestiges qui nous restent 
des peintres grecs doivent suffire pour nous 
convaincre de leur supériorité sur les peintres 
modernes. Dans le siècle dernier, plusieurs 
amateurs titrés avaient poussé si loin leurs 
prétentions et leur despotisme à cet égard» 
qu'un artiste qui aurait osé ne pas être de leur 
avis se serait fait des ennemis assez puissan» 
pour nuire à sa fortune , et même à sa réputa- 
tion. On se rappelle qu'un sculpteur moderne, 
Falconnet» qui avait eu le courage d'appeler du 

i5 
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lugemeDtde Pliae sur la peinture des anciens, 
fut maltraité par tous les îouroalistes du temps, 

et qu'un aipateuren réputation lui dit :« Appre- 
» neft, Monrieur, que ce Pline, que tous 
» réfuter, était un graod seigneur, et que s'ft 
» n'était pas peintre, peut-être dsàii'û des pein- 
» très à ses gages ». Aujourd'hui que Ton ne 
craint plus d'être combattu par de pareils argu- 
mens, on peut oser soiunettre aux àrtisteg , et 
même au public, son opinion sur cette matière* 
Examinons d'abord séparément et avec la 
plus scrupuleuse attention, les trois principaux 
points de cette question , et voyons jusqu'où 
le sentiment qui accorde la prépondérance 
aux anciens peut nous paraître fondé* Les sta^ 
tuaires grecs avaient atteint la sublimité dans 
.leur art, sans doutes ce fait est incontestable; . 
mais il ne nous parait pas également prouvé 
que les peintres tussent amvés au même defrré 
de perfection. D'ailleurs, la peinture était en- 
core dans l'enfance en Grèce , que depuis 
long -temps, Tart du statuaire y avait atteint 
à la'subUmité. Malgré les rapports intimes 
qui existent entre ces deux arts , plusieurs 
des parties qui les constituent ne leur sont 
point communes ;'si la correction , le caractère 
du dessin et Texpression leur sont également 
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indispensables , il n'en est point de même du 
coloris , de lliarmouie # du clair-H>bBcui» de la 
perspective et del«i ma^îe des effets i ces parties 
de la peinture « si (^fliciles à rendre» sont près, 
ijue ailles pour l'art du statuaire; ce n'est pas 
que nous prétendions décider de la suprématie 
de Tu^di^ ces arts sur 1 autre ; l'objet qui dous 
occupe est étaager à cette discussion* D'ail«> 
leurs, la gculpture a aussi ses difficultés par- 
ticulières I che:^ elle » rien ne peut suppléer 4 
la pureté des formes; tandis que la peinture a 
mille ressources inconnues à l'autre. Kubens» 
ee peintre sublime , si étonnant dans ses pro- 
ductions , par son génie vaste , son colorif 
magique et par la poésie répandue dans ses 
ouvrages, n'aurait peut-être fait qu'un sculp- 
teur médiocre. 

La Flandre, cette contrée si féconde en 
peintres célèbres, compte à peine un bon 
sculpteur dans son école ; car tout je monde 
sait que c'est en France et en Italie que Du^ 
quenoy acquit et perfectionna son talent. La 
nature a reiusé à cette contrée tout ce qui peut 
contribuer à la pureté de ia sculpture t ainsi , 
dans le temps où les Rubens, les Vandick, 
les-Crayer» et t^nt d'autres peintres célèbres 
florissaient dans les Pays-^Bas, il n'y existait 

i5* 
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pas de sculpteurs qui puissent être mis en pa- 
rallèle aTec eux. Pourquoi donc An temps des 

Piiidias et des Praxitèle n'y aurait-il pas eu 
aussi une grande distance^ en sens contraire » 
entre ceux-ci et les peintres leurs contempo- 
rains « puisqu'il parait certain , qu'une grande 
partie des procédés chimiques que les pieintres 
modernes ont employés avec tant de succès 
pour la composition et. les différentes amal- 
* games de leurs couleurs , fut absolument 
incuuuue des anciens? 

La chimie» comme on sait, ainsi que toutes 
les sciences physiques, avait fait très -peu de ' 
progrès dans la Grèce , à 1 époque même la 
plus brillante de la peinture/ Il en est de même 
de la perspective ; on en peut juger parles pein- 
tures d'Hercuianum , et celles des Bains de 
Titus > même par les bas-reUeft antiques. On 
peut remarquer encore que les peintres grecs 
ont fait très*peu de paysages , et que dans le 
petit nombre dç fragmens de ce genre parvenu 
jusqu'à nous , leur ignorance de la perspective 
linéaire et aérienne se fait Toir toute entière. ' 

Pline et Cicéron ont beaucoup écrit sur cette 
matière ; examinons maintenant si leurs opi- 
nions peùvent'être d*un grand poids, et jusqu'où 
pouvaient s'étendre, sur les beaux-arts, les 
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connaissances de ces hommes célèbres. On ne 
peut nier que dans un ouvrage . sur les arts , 
traité ex professa , par un .artiste, quelque mal 
écrit qu'il puisse être, on n'aperçoive toujours le 
cachet du connaisseur; tandis que dans celui 
qu'aurait écrit, sur la même matière , un homme 
de lettres, ou un aérant qui ne serait point 
initié dans les mystères de ces mêmes arts , il 
sera rare de ne pas reconnaître à chaque page 
un écrivain étranger à la matière qu'il traite. 

Winkelmann avoue que sans les avis et les 
leçons de son ami Raphaël Mengs , il n'aurait 
pas su apprécier les beautés de Tantique^ 
Cicéron nous apprend qu'Aratus avait fait 
uu beau poème sur l'astronomie , sans savoir 
les élémens de cette science; mais je doute 
fort, ajoute WiiikeliTiarm , qu'un Grec fut en 
état d'écrire dignement sur l'art sans en avoir 
une connaissance raisonnée. Dans quel ouvrage , 
contiiiue-t-il , trouvera-t-on indiqué eu quoi 
consiste la beauté d'une statue? Quel savant 
judicieux l'a examinée avec les yeux d'un ar-- 
tiste éclairé 1^ La plupart de nos descriptious de 
ce genre ne valent guère mieux que. celles du 
sophiste Callistrate. D'ailleurs, Pline, Cicéron 
et les artistes grecs eux-mêmes » ne couuaissant 
en peinture que ce qui existait alors , n'ayant 
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ftucuD objet de comparaison , et cm dernière ne 

pourant guère juger cet ai t que sous les seuls rap^ 
ports de la correction du dessin et de Texpres* 
sien , ils devaient trouver sublime tout ce qui 
émanait de cette école ; et , comme a dit Tabbé 
Duboe» les premiers tableaux $ quoique gro»* 
siers, ont dù paraître des ouvrages divins Si 
Pline et Gicéron se fussent contentés de nous 
assurer que les peintures dee anciens étaient 
sublimes , sans doute entraînés par des opinions 
aussi respectables » nous les eussions etus sur 
parole ; mais malheureusement , ils ont voulu 
nous le prouver^ et peut-être sont-ce ces 
mêmes preuves qui autorisent nos doutes à cet 

égard. 

Revenons aux observations sur PUne t < Po^ 
» lîgnote, dit-iU contribua aux progrès de Tart; 
» il fut le premier, avec Micon, athénien^ qui 
» fit4isage de Tocre jaune et qui employa quatre 
t couleurs ; ayant eux , on ne se servait que 
• d*une seule. Il établit 1 usage d'ouvrir la bou*^ 
» che aux figures , de faire voir les dents , et de 
» changer la roideur des attitudes * » . Comment 

accorder cette phrase avec le pompeux éloge que 

' , . ■ ■ . ^ 1 ■ • 

• Héjlcxions critiques sur la Poén» et la Peinture. 

* Cet observations et les suivAnm sont tirées xz^V.^ lÂfte 
de Fiin«. 
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fait ce même auteur des onyragefe de Bularque^ 
et de <]uelque3 autiee peintree plus auciens en- 
coie que PoUgnate et Micott« Plua loin, Plitie 
parlant d'Apollodore dit « qu'il fut le premier 
» qui sut exprimer la beauté dans la ligure» ) et 
paIlaIIt^en8Uite^de Patrahaii», plus modetne 
que les deux précités: « Il commença, dit-ii, 
» â observer k proportion dana les figures^ i 
» mettre de la fixiesse dans les airs de téte^ de 
> i eiégance dans les cheveux et de la grâce 
È datas la bouche Quelle était donc la per^ 

fection qu'on avait atteint avant eux, et quelle 
était ia beauté qu'Apollodore avait su si bien 
lendrllt^itl ne connaissait ni la proportion ni 
la grâce? Dans un autre endroit Pline, parlant 
d'Apelles» dit s « Que cet artiste, disant lé 
» portrait d'Antigone qui était borgne , ima- 
» gîna, pour cacher cette diiiormité, de le 
t peindre de profil, afin que ce qui manquait 
» au visage parut manquer à la peinture »é 
11 faut convenir qu une pareille découverte 
n'avait rien de merveilleux : Pline avait donc 
oublie que ce fut de cette manftre que se lire ni 
les premiers essais de tous les peuples à la nais- 
sance de Fart, et que ce fut de profil que la 
iille de Dibutade, inspirée par l'amour traça 
sur le mur le portrait de son amant. D'ailleurs, 
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les médailles faites antérieurement à cette épo- 
que, prouvent que cette prétendue découverte 
n'avait rien de neuf ni d'ingénieux : je ne pense 
pas qu'un connaisseur eût fait une remarque 
aussi futile. • 

Pline , parlant d^une Vénus Anadyomène 
peinte par Apelles, s'exprime ainsi : « Ce ta- 
» bleau fut célébré par des vers grecs , tels qu'en 
» suipassant TouTrage ils l'ont illustré • ; 'tondis ' 
que le même auteur dit dans un autre endroit: 
c Que cet artiste lit un tableau représentant une 
» Diane d'une telle beauté , qu'il surpassait les 
» vers d'Homère » . La comparaison et la con-» 
tradition semblent annoncer un homme qui 
a plus de cliakur dans rimagination que de 
justesse dans les idées. Plus loin encore : « Ari&* 
» tide de Thèbes , contemporain d'Apelles , 
' » fut le premier, dit -il, qui sut peindre 
» l'âme, le sentiment et les troubles de l'es» 
» prit». Que peignaient donc ses prédécesseurs? . 
Quelles passions avaient donc exprimées, dou2;e 
olympiades aupar ayant, Parrhasius, dans son 
tableau du peuple d'Athènes, Timanthe, dans 
celui d'Iphigénie, et tant d'autres qui les avaient 
précédés dans la carrière , et dont Pline fait 
encore un pompeux éloge : « Aristide , est-il 
9 dit ailleurs , peignait dans ses tableaux des 
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» chars à quatre cheraux qui couraient, un 

» suppliant dont on entendait presque hi voix, 
» et des chasseurs avec leurs gibecières » . 

Pline, en parlant du peintre Arellius, célè* 
bre à Rome un peu avant Auguste , Taccuse de 
déshonorer son art par un crime honteux, celui 
de peindre les déesses d'après sa maîtresse : il 
semble qu'il n y a rien de si criminel à cela , 
surtout si cette maîtresse était belle. £nûn, que 
penser des lignes tracées par Apellcs et Pioto- 
gène y et refendues ensuite par le premier , ces 
lignes , conservées plusieurs siècles à l'admira- 
tiou de la postérité, que Pline a vues, qui 
furent consumées dans l'incendie du palais 
des Césars, au mont Palatin, et qui étaient, 
dit-il, d Line telle ténuité, qu'elles échappaient 
à la vue? M. Quatremère de Quincj, dans un 
excellent mémoire lu à l'Institut , nous n donné 
le mot de cette énigme. Nous ne rappeierons 
pas ici le trait de Timanthe , qui Toila la tête 
d'Agamemnon , expression sublime dans la 
poésie , et que nous croyons moins brillante en 
peinture. Nous terminerons nos observations 
' sur Pline , par une dernière citation qui nous 
parait sufl&sante pour faire apprécier le degré 
de confiance que peuvent inspirer, sur cette 
matière, les opinions de cet auteur si estimable 
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à tant d'autres égards. « Le peintre Nicias , 
» dit-il , élève d'Antidote , qui lui-même l'était 
» d'Euphranor, observa dans ses ouvrages les 
» lumières et les ombres ». Ou ses prédéces- 
seurs , parmi lesquels on compte Zeuxis , Par- 
rahsius et Timanthe tant vantés par lui-même, 
n'avaient fait que de très-mauvais tableaux , 
puisqu'il n'y avait ni lumière, ni ombre, ou 
bien Pline ne connaissait pas la valeur de ces 
expressions , si communes dans les arts. 

Voyons maintenant si l'autorité de Cicëron 
peut être d'un plus grand poids ; écoutons cet 
homme célèbre dans la quatrième Verrine , et 
observons jusqu'où allait son amour pour les 
arts. » M 

, « Il y avait, dit-il, dans la maison de Heïers 
» une chapelle entretenue avec beaucoup de 
» dignité, qui lui avait été transmise par ses 
» ancêtres, et dans cette chapelle étaient quatre 
» statues d'un travail exquis, et «i parfaites « 
» qu'elles pouvaient plaire , non^seulement au 
» propriétaire, homme de goût et connaisseur, 
» mais encore à toute autre personne de notre 
» espèce , que Verrès appelle des ignorans » . 
^ Si quelqu'un prenait le passage de Cicéron 
pour une preuve de sa modestie , ou pour une 
plaisanterie de sa part, l'article suivant, tiré 



/ 



du même ouvrage , le convaincra de la bonne- 
foi de ce célèbre oràteur, et de non peu d'amour 
pour le» ait». 

« On dira peut-être, continue-t-il :Estimei- 
» ¥OUâ donc beaucoup ces sortes de choses ? pour 
» moî 9 quant à mon goût ou i mon Usage « 
» je n^ les estime pas.... Il y a là, dit-il, une 
t statue de bronse représentant un Hercule » 
» dont je puis dire que je ti'ai f amais rien tu de 

• plus beau , quoique ma connaissance dans 
» ces sortes de ôhoses ne soit pas proporttonnée 

• i la quantité que j'en ai vue » . 

Xie même auteur s exprime encore ainsi dans 
une de ses lettres à Fabius Gallus» qu'il avait 
chargé de lui acheter des statues : 

« Je n'ai aucun goût pour ces sortes d'em- 
» plettess ignorant mes vues^ vous avès payé ces 
» quatre ou cinq statues , plus que je n'estime 
1 généralement toutes les statues du monde » . 

Voici un autre passage qui prouve complè- 
tement le mépris que Cicéron avait poux les 
productions des beaux-arts i 

« Je Ile demande pas ^ dil-*Q , d'où vient ce 
» tableau I cette statue # ni copotment vous les 
> aveft eus ; il me suffît de voir comment vous 
» les regardez, : votre admiration . vos exclama- 
» tions, vous iont passer, che^ moi ^our un 
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» esclave de toutes ces inepties. Hais ne sont-ee 

» pas là de belles choses? Sans doute; car moi 
» j'ai aussi les jreux fins et connaisseurs; mais 
» il ne faut pas que ces' beautés dominent lés 
» hommes; il faut qu'ils les regardent comme 
• des jouets d'enfans i . 

A-îà-vérité, ici Cicéron, s'il ne veut pas se faire 
passer pour amateur, s'annonce comme un con- 
naisseur. Voyons maintenant si ses prétentions 
à cet égard sont mieux fondées. Dans un autre 
endroit^ faisant la description d'un monument, 
il dit : < Il y avait une statue plus grande et fort 
» haute, vêtue d'une robe longue; mais malgré 
» cette grandeur de proportion , op voyait l'âge, 
» le maintien et l'air d'une vierge » . 

Il semble qu'un connaisseur n'eût pas fait 
un semblable rapprochement de la proportion 
d'une figure avec son cai aclcre. 

Dans un autre ouvrage*: 

« Vous traitez de fiction ce que dit Gamiade 
» d'une tête de petit faune trouvée dans une 
» carrière de marbre, comme si cela n'eût pu 
» arriver par basait , et comme si touA les mar- 
» bres ne contenaient pas nécessairement des 
» tètes, même aussi belles que celles de Praxi* 
» tèle; car les' têtes se font en dtant le superflu» 

• Cicci. Je DivL, Lib. II, n.o ai. ' 
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» et ,un Praxitèle lui-mémé » pour les faire, 

» ne mît rien du «ien : mais quand on a ôté 
» beaucoup du bloc , et qu'on est parvenu, 
t aux linéamens du visage ^ tout' ce qui se 
» trouve perfectiuiiiié était auparavaiit dans le 
1 marbre > . " 

Que peut-on répondre à un pareil argument? 
Enfin, je terminerai mes observations sur Cicé- 
lon par ce paragraphe tiré de ses œuvres*. 

« La folie de ceux qui se plaisent aree excès 
« aux tableaux, aux statues, aux ouvrages d'ai- 
» rain de Corinthe et aux superbes édifices, les 
» rend semblables à de vils esclaves » . 

Nous n en dirons pas davantage sur les con- 
naissances de Gicéron dans les arts^ en voilà 
assez pour prouver aux personnes les plus pré- 
venues 9 que cet homme célèbre n'en avait pas 
même lé goût. Philosophe profond, sarant 
distingué, littérateur élégant, orateur sublime, 
il aurait été trop au-dessus des autres hommes 
s'il avait joint encore k tant de savoir et de 
talens réunis, des connaissances profondes dans 
les arts. Plusieurs écrivains modernes ont pré- 
tendu que les ouvrages de Pline et de Cicéron 
ne nous sont pas parvenus dans toute leur 
pureté, et qu'il se peut qu'ils aient été altérés 
ou défigurés par les copistes , seule ressource 
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qui existât alors pour transmettre ou multiplier 
ks ouvrages da littérature. Ne pourrait^on paa 

leur répondre, que si les copistes out prêté à 
Cicéroa et à PUne de» idées qui peuveat nuiUre 
en doute leun couuaissaneeg sur les beaux-* 
arts, il serait possible que toutes les meryeiUes 
qu'ib ont débitées sur les peintres gr^s fussent 
aussi Tauvrage de leurs copistes. 

D autres personnes ont pensé qu'il ne fallait 

pas prendre à la lettre tout ce que Cicéron^aTait 

dit sur les arts ; que ce célèbre orateur ne vou- 
lait pas paraître se distraire par l'amour qu'il 
avait pour euxt des importantes fonctiona qu'il 
avait à remplir, et que d'ailleurs la rigidité des 
républicains, dont il était jaloux de conaerver 
l'appui, ne lui aurait point pardonné de se 
livrer à des distractions, que ceux-ci regar-» 
daient comme futiles. Ils citent même pour 

exemple ce passage du Traité de 1* Orateur, 
ebef-d'œuYre dans son genre» où Cicéron dit*: 
« Qu'une des principales parties qui constituent 
• rorateur, c'est de savoir plaider également 
» le pour et le contre i sur toutes les matièxes 
» possibles» et d'avoir tout prêts , dans toutes 
» les causes, deux plaidoyers contraires » • Mous 
observerons à cet égard que si cet homme 

* Trmia de i'Oral.f n." -il. 
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célèbre a dit dans quelques-uns de bes ouvjagea 
qu'il n'aimait pa« les beaux-arU , et daas d'au* 
très qu'il les chérissait^ au-moins, il D*a jamais 
prouvéqu il eût quelques coAoaif^aaces relatives 
à ces mêmes ar|g» et que daasleadi?ei8 endroits 

de ses ouvrages où il en parle passablement, il 

ne s'entonce jamais bien avant dans la matiàiet 
et ne dit que des ehoies trè8K>rdinaires, que 
tout le monde «avait à llomev et dont on ne 
peut tirer aucune conséquence favorable sur 

869 lumières dans ce genre. D'ailleurs , si dans 
qu^ique$-unes de ses lettres à Atticu$ il parait 
quelquefois avoir du goût pour les tableaux et 
Içs statues , c'est toujours comme objets de 
luxe» comme ornemens qui donneront à sa 
galerie et à sai bibliothèque l'air d'un gymnase, ' 
Il nous reste encore une troisième objection 

à détruire» qui est celle de la prétendue supé-* 

riorîté des vestiges qui nous sont parvenus de 
la peinture des anoieus sur celle des modernes. 
Quoi 9 disent les partisans exagérés de l'anti* 
quité, vous ne connaissez des anciens que peu 
de ixagmens de tableaux trouvés dans les édi* 
fices publics, etcependant ces fragmens excitent 
votre admiration : que 6erait**ce donc si vous 

*■ Cîver., ep. ad AtUc, UK I* c»p. 4- 
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possédiez quelques-uns des sujets qui ornaient ' 
les galeries des amateurs? Convenez que si vous 
vouliez )uger les peintres modernes d'après les 
décorations de vos vauxhalls ou de vos salles de 
spectacles 9 vous seriez injustes à leur égard. 
Cette observation serait bonne si les moeurs 
des Grecs avaient quelqu'aïuilogie avec les 
nôtres^ s'ils avaient eu Tégoïsme, rindifférence 
pour la gloire de la patrie, qui existaif chez 
nous dans le siècle dernier ; mais chez eux 
il y avait un esprit public» ils ne connaissaient 
d'autre luxe qu'un luxe national; le talent des 
artistes célèbres dans tous les genres, n'était 
guère employé que pour les édifices nationaux» 
Lu seulement, la nation déployait toute sa 
magnificence ; . aucun sacrifice ne coûtait aux 
citoyens. Quand la patrie était riche, le peuple 
se croyait dans Tabondance, et il n'y avait à 
Athènes d'autres galeries de tableaux, que les 
enlisées et les temples. De toutes les descriptions 
des tableaux de l'antiquité qui sont parvenues 
jusqu'à nous, aucune ne nous retrace ces Iftaux 
effets de lumière que nous admirons dans les 
productions de nos peintres modernes, tels que 
Rembrandt, Claude Lorrain, J. Yernet, etc. 
Voyez les descriptions que fait Pausanias, de 
diâérens ouvrages des peintres grecs, entre 
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autres relie d'un tableau de Polignote*, repré- 
sentant d'un côté la prise de Troie , et de 
TâTatre les Grecs qui se rembarquent , tableau 
qui se voyait à Delphes, au Lesché. Il résulte 
de cette description que, non-seulement il n'y 
avait pas unité de lieu , mais que les lignes du 
tableau étaient prises à vue d'oiseau ; les épi- 
sodes, ou les groupes qui y sont décrits, étaient 
les ups au-dessus des autres , ce qui n'est pas 
très-pittoresque, ni d'une belle ordonnance. 
YoT\fi observerez encore que dans ce tableau 
(comme dans presque tous les tableaux de 
ses contemporains ) , chacune des ûgures , au 
nombre de quatre-vingts, avait son nom inscrit 
à côté d elle, ce qui ne devait pas prêter beau- 
coup à raccord ni à lliarmonie. £n général, 
i! faut se défier de Fengouement, et surtout de 
celui des hommes qui n'ont aucune connais- 
sance dans l'art sur lequel ils écrivent : sans 
aller chercher bien loin , nous en avons 
l'exemple sous les yeux. Supposons que tout 
ce qui existe des- ouvrages des peintres mo^ 
dernes soit anéanti; qui ne croirait, d'après 
les descriptions et les apologies des hommes 
du dix*huitième siècle les plus célèbres dans 
les lettres , et contemporains de Bouclier, que 

* Pamamm» f^oyage dû ta Phéeide, Lit. X, cb«p. aS. 
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eet artiste n'ait été le plus habile de tous les 
peintres, depuis la reâaissaace de Tari? 

D'après tautes ees eonsidératioiis, d'après If 
goût délicat des Grecs pour tous les objets 
d'arts, goût ^ui les aurait empêchés d'adsaettss 
quelques produetionfl faâ^les dans aucun lisu 
public, usage qui s'était propagé mêxoe ehex 
les Rotnaiiis, nous eioyoBs pouvoir ferrante 
les fragmens qui bous restent de la peinture 
des Anciens, comme les plus parlai ts de leurs 
ouvrages. Si les ruims d'HeDculaAUfa et c|]Jes 
des bains de Titus nous offrent des morceaux 
postérieurs au siècle de Périclès, comme les 
eonlemporains qui ont pu comparer ces ou* 
vrages ne les ont pas trouvés inférieurs à ceux 
des peintres qui les avaient précédés » nom 
pouvoils 9 en les analysant, étaUûr la compa- 
raison avec les productions modernes. D'ail* 
leurs la ville d'Herculanum est ti:èft*4i2^ieQne« 
puisqu'elle fat bâtie avant la guerre de Troie. 
A l'époque où les arts étaient en Grèce d^m 
l'état le plus brillant, il j avait en Italie, pos* 
térieurement à Cicéron et à Pline, des tableaux 
des pieintres les. plus célèbres de la Grèce ; 
voyeK Staee^ dans sa descriptîoii en vers de 1% 
maison de Pollius Félix à Sorento*, où il dit, 

* Statî. a. nUm ^enlmo PoUu Felûù^ 63. 
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<fe Phidias : î] les a¥ait vus; c'était dans son 
Jjt^ysi il était çon^j£«94^raip. Yoj^ encore çe. 
qipe disent les auteur du tinqps, suIs|p|6aAe|l^f» 

bibliothèque de Coûstantinople , brûlée par 
I4oQ ri&^|iiie^» fia 726 : elle cpRt^n^it, d^r 
9l4^iit>ils» (Cie qi^^e l'i^ptiquité ayi|i|: produit de 
plus beau en tableaux , statues et médailles. 
l4 poce .A|4pbf ai^dii^ lét^t 1^ u^.rçc;^^ ^f^pi^ 
des préeimix vestiges de rafitMiMlfét nous ea 
ierom l'objet de nos eomp^a^spQS. Quoique 
^ 4able^t| été fait à i^ome, ij pissait qii'it 
est l'ouvrage d'un artiste grec : pa y ^ouye les 
^)pe$ beauté^ et le^ méi^e^ défaut^» ^nfi9^ 1% 
. Q^me mqière qup dap» tOMs ïfi$ <mvt^S^ 4^ 
peintres de cette contrée. En général, les ftt 
g^es isopt ^upéri^ureme^t des^in^^t him 
4rapées» ont M eaf^tère'; mm fUi^ ^cmi^ 
tputes sur le même plan ; il n'y a point dje 
mtte les gcoupcis» qjuf jdevp^l§^^t f^fpm 
ék^m^ nn sujet à part $ les tausieiepiiies qui 

çkwt^nX i epithaji^jwyç p/^iiraissent ne ppijut fi'pc- 
eiqi^r des ^paut; 1^ |»nd n'f^npnce a«it 
eune connaissauce de la perspective aérienne 
eijuéme linéaire; il est dun style pauvre; e^ 
tm mot, pmil que les <vbccs ne ^e sont 
jamaiii doutés dti cette belle oixlpnnance, (jui 

i6* 
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a distingué les peintres italiens à la renaissance 
des arts. Tous les autres sujets dés - mémés 
bains , ef'iwèux qu'on a trouvés dans les ruines 
d'Herculanum ont les mêmes défauts; ils prou- 
Ternt que les Anciens dessinaient correctement, 
avec sentiment, finesse et vérité; qu'ils dra- 
paient avec grâce ; mais que leur coloris était 
très-faible, et qu'ils ne se doutaient ni de la 
perspective, ni de la belle ordonnance. Les 
artistes sentiront facilement que» comme le 
genre maniéré , le style précieux et grimacé v 
sont les signes caractéristiques de la décadence 
de Tart; de méme« les défauts que nous venons 
de citer sont aussi ceux qu'on remarque dans 
toutes les écoles à leur naissance, et que les 
peintres du siècle d'Auguste n'auraient point 
eu ces mêmes défaut*; , si les ouvra j^es des 
artistes du temps de Périclès qu'ils avaient sous 
les yeux,, et qu'on yoit qu'ils ont cherché i 
imiter, en eussent été exempts. Une autre 
observation peut venir encore à l'appui de 
notre opinion. En examinant les plus beaux 
bas-reliefs antiques» ainsi que ceux de la co- 
lonne Trajane et autres, on y remarque que 
toutes les figures sont sur le même plan, tou- 
jours sur une ligne droite, et que chaque sujet 
représente une espèce de procession : il en est 
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de même des scènes du théâtre grec; elles 
tiennent toutes du même caractère ; il y 
manque, ainsi que dans les bas-reliefs et les 
tableaux^ cette ordonnance pittoresque qu'on 
admire dans les productions des poètes et des 
artistes à la renaissance des arts et des lettres. 
Ce que dit Quintilien est coniorme à cette 
opinion. « La peinture , dit-il , ne ressort pas 
» si elle n'est entourée; c'est aussi pourquoi 9 
» lorsque les peintres réunissent plusieurs ob- 
I }ets dans un même tableau, ils les distinguent 
» par des espaces , afin que les ombres ne 
» portent pas sur les corps * » . 

Plusieurs personnes prétendent qu'il n'était 
pas possible que les Grecs ignorassent la pers- 
pective, puisque les ëlémens d'£uclide sont 
encore aujourd'hui la biaise de nos études, et 
qu'Ëuclide était contemporain des meilleurs 
peintres grecs. Quoique ce raisonnement soit 
spécieux, il n'est pas péremptoire; car il y a 
encore loin de la découverte d'une science à 
l'application de cette science à une autre. 
L'usage du canon existe depuis quatre siècles; 
à cette époque on connaissait les élémens 
d'Ëuclide, et il n'y a pas deux cents ans 

* //ijf. oral. lib. VIll „ cap. 5. 
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que les Cohorn et les Vauban ont fâît ufie 
application heureuse des mathématiques aux 
lc»rtificatîons et à l'àrtiUerîe. Il f aràit plus de 
quatorze siècles que l'on gravait des caractères, 
et que Tart du fondeur était connu , ayant 
^fiï*àn songeât à inventer Itmprlmerie; 

Pline et Gicéron étaient de grands hommes 
tfàûs doute ; mais n'ont-ite pas pu se tromper 
é»hÈ cé quils ont dit sur lâ i^élnfuHe, surtout 
n'ayant aucune connaissance théorique ni pra- 
fii|de sur eet art? Les tèstigés cfui tko^liê ilestent 
des peintures grecques , malgré le grand carac- 
tère, la correction de leur dessin, et le bon 
^oàt de letirs draperiès, ne tnanqùent-ils pas 
entièrement de plusieurs parties essentielles 
à la peinture, dans lesquelles beaucoup de 
peintres ntodemes, même d'un talent très- 
ordinaire 5 ont obtenu des succès? Ainsi, nous 
peùsons qu'on peut dire dès Anciens qulls ont 
peîiÀ 6e belles figures èi fait de médiocres 
tableaux, comme on dit de plusieurs poètes , 
qu'ils font de beaux vers et de médiocre^ 
tragédies. Enfm , une nation ne peut-elle pas 
avoir excellé dans une partie des beaux-arts, 
ét avoir été faible dans une autre ? 

Toutes ces considérations nous font penser 
que le siècle de Périclès fut yéritablement le 
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plu6 Joeau Mèoie 4e la «culpUire et 4e rarchi* 
teettnre; mnis que eeltii de Léon X a ^ k 

plus beau de la peinture , et que Rapkaëi , le , 
Corrège et le Titien étaient . beaucoup plus 
habiles qu'Apelles , Protogène , et tous les 
peintres de Tantiquité , tant vantés par quel- 
qnes historiens anciens et xnodemiss. Les 
peintres que nous venons de citer possédaient, 
à la renaissance du goût, une inûnlté de parties 
de leur art qui ont été constamment inconnues 
des Anciens, auxquels beaucoup de moyens 
d'exéeutioii ont manqué, et dont les tableaux 
(uyent totifoursd^daiTfis de cette lielle otdon-* 

nance, de cette magie d'effets, de cette harmonie 
de couleur» et dé cette dégradation aérienne, 
qui caractérisent les productions des grands 
peintres de 1 école dltalie et de ceUes des grande 
maîtres de Técole française, comme le Poussin, 
David, Girodet, et quelques autres, qui dessi- 
naient avec autant de pureté que les Anciens. II 
suit donc de cette opinion, qui est àuési celle de 
Vernet, deCochin % de Mariette% de Falcoupet, 
et de beaucoup d'autres artistes célèbres, que 
malgré les grandes beautés qui se rencontrent 
dans les ouvrages des peintres de l'antiquité • 

* Oèiêfvat. *ur les Ant. d'Herculanum, éâ. de i^SS. 

• Trm^ des Pierres gravées , Tom. I.'"'^, pag. 4o« 
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ils étaient loin de la peffection de ceux .de 
Raphaël , et des habiles peintres nos contem- 
porains. 



Lettre adressée aux A uteurs du Journal de Paris, 
$ur le degré de perfection de la Peinture chez 
let Gréa* 

Je viens de lire, Messieurs, uu écrit de M. Ponce, 
dont le but est de prouyer que les Grecs, si habiles dans 
tous les arts, sont demeurés fort inférieurs à eux-mêmes 
dans celui de la peinture. Je ne suirrai pas l'auteur dans 
tous ses ratsonnemens; il y en a de spédeux» il j en a 
qui le sont moins : mais je dirai quels sont mes motifs 
pour adopter une opinion contraire; et vos lecteurs les 
apprécieront. 

Nous ne pouyons pas» sans doute, juger du mérite 
des peintres grecs par leurs olirrages » puisque leurs 
chefs>d*OBUTre ont péri sous la faux du temps : ce qui 

nous est resté d'eux parmi les débris de quelques villes, 
romaines, ne peul certainement pas servir de preuve à 
Topinion que je combats. Il ne s'agit pas ici du degré de 
t' mérite de quelques peintres sortis de la Grèce au temps 
de sa décadence, et lorsque ses gouTememens, ses 
grands hommes et sa Rberté, avaient irréyooablemenf 
cessé d'être; de quelques esclaves ou de quelques mer- 
cenaires , travaillant en Italie sous les empereurs » ou 
dans les derniers momens de la république; mais du 
talent de ces grands artistes, contemporains de Périclès 
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OU .d'iitmndre , et ciui eomt pour oompagoons de 

gloire en d'autres genres, et surtout pour juges , les 
Aicibiade , les Phiiliaïj, les Sophocle et les Démos- 
thènes ; or , je n'ai ,pas besoin , pour apprécier leur 
mérite 9 d*aToir leurs productious sous les yeux : je re- 
trouve et je reconoais leur génie tout entier dans rUn- 
pression que firent leurs ouvrages sur ceux qui purent 
les contempler, et dans la gloire qui leur en est restée; 
et lorsque je vois leurs contemporains , dont le goût fut 
si pur» rinstinct si vrai» ie sentiment si fin et si délicat, 
placer au même rang ceux dont nous ne possédons rien 
qui puisse contredire ce jugement, et leurs poètes , leurs 
architectes ) leurs sculpteurs, dont nous admirons, après 
tant de siècles, et avec un si yif enthousiasme, les ini- 
mitables chefs-d'œuTre, comment pourra1s')e me per- 
mettre de l^ur assigner une autre place P 

M« Ponce croira peut-être pouvoir récuser ce témoi- 
gnage ; n soutiendra que pour être de grands connais- 
seurs en peinture, il aurait iailu que les Grecs eussent 
perfectionné leur goût naturel par l'étude des bons mo- 
dèles; il ajoutera que leur jugement étant sans point de 
comparaison au -dehors,, ne pouvait porter que sur le 
degré de mérite de leurs peintres les uns par rapport 
aux autres, et non par rapport à Tari en lui-même; et 
il en conclura que ce qui les frappait comme des chefs- 
d'œuvre, pouvait bien n'être que des productions très- 
faibles» quoique pourtant les moins imparfaites.de toutes 
celles qui leur étaient offertes. 

' Je répondrai à H. Ponce, en distinguant lés diverses 
parties qui constitucnl Tart du peintre, et en prouvant 
que sur presque toutes il est impossible de contester les 
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(profonde» «otmdisftiinoes éi» Gi^d», et dé M pu» s*eo 

rapporter à la sévérité de leur gdftt. 

Quelqu'un pourrait- il croire , en effet , que les mêmes 
hommes qui possédaient, qui appréciaient « qui admi- 
raient les ditelrs oumies de sculptiire qile le teKtps lie 
A609 a point M/Uf et qui 9 p«rtni tant d'âtftm bemités, 
offrent la perfection dn dessin ft un polKt si dlffidQe à 
atteindre, n'eussent pas rejeté avec luéprîs, au-lieu de 
les combler d'éloges, des tableaux dont les auteurs 
annûent pêclié contre cette première partie de leur art; 
et ne sommes-nous pas fondés à conclure que, puisque 
les Crées accordaient autant d*estîmtf à leurs peîntM 
qu'à l'auteur de l'Apollon du beWedèi« par «MHUptO» 
ceux-ci ne lui étaient pas inférieurs pour la pureté, la 
correction et la hardiesse du dessin? 

M'arrêtant ensuite sur ce qui tient à Texpression , 
je demanderai à H. Ponce, si v lots4<i*ott à Yu des 
^tues telles que le Laoeoob, 00' Tactteur à eipirtm* 
d'une manit re si cléchir;mte et si stlbfime les eiftîtf 
de la douleur morale au inilieu de la douleur physique ; 
TApoUon, où le caractère d'un dieu se retrouve si 
majestueusement dans les traits du plus beau des 
hommes; des Ténus de Hédids et autres. Où tout Oe 
qn'it est possible d*lmaginer de plus pàrfait dans la 
beauté se montre encore embelli par le ravissattt Mé- 
lange de la volupté, de la pudeur et des grSces, etc., 
on peut accuser eeuz qui savaient les admirer comme 
nous, d*être indifiërens ou inhabiles telatiTemeni à 
l^expression dans nmitation de hi nature, el dé fauter 
comme des chefiHd*aiutre , des outraf;ès froids et sans 
caractère. Ce n'est pas tout, et je puise une noUfeUe 
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preuve de mon opinion dans un fait qui lient pins par- 
ticulièrement à riiistoirc de Tact dont je parle. Tout 
te ttoadé connatt le trait de Ximaiithe» qui, désespéraxirt 
êt téûdfë le tiw^e d'A|[«iileiatt6ii au moment du sacri-t* 
fleé d*Ip1ii^éale9 prit le parti 4» le eotiTilr d*iin Toile^ 
Certes, s'il n'eût pas dû exposer son ouvrage devant 
les pins sévères et les plus rclairés des juges , il anrnit 
incontestablemeat essayé de peindre C6 qu'il concevait. 

Pailenii-je da coloris ^ nais les Gi^s y-attacbafent 
aii si gr^àd pHl^ et ils eft oonnaisBaieUt si bien VéÊtt, 
que , par ailé ftatè de goût qtTe oods fie oonceTMis pas 
aujourd'liiii , ils coi n iainit jusqu'aux ourrâges de leurs 
plus habiles sculpteurs, et certainement ils n'auraient 
pas gâté ces productions immortelle:^ ^ par des couleurs 
mal assôrtiéé ùû eontraireà à la Térité. Rappellerai -Je, 
afirès tèflèr'dbserTalîOD, ce qae Ton nous dit de ees 
tliblèÉfilk éè Ihifts si parfifteinent Imités, que les otseafut 
è'y laissaient surprendre : fait qui, s'il ne prouve rien 
èti faveur des autres parties de i*art> atteste au-moios la 
perféction du coloris. 

"Je passe à la composition poétique él à l'ordoiliiailCè 
lia tableaa. Certes» c^esf Une belle composition <|ae 
celle do groupe du Laocoon ; elle est t»e11e en ëciilp^ 
tuie cuinme en poésie , dans In clu f-d'œuvi (? sculpté, 
comme dans les admirables vers de Virgile; et de quel- 
que manière que le génie eût voulu reproduire cette 
iCèoe terrible ét toacbante» je doute qu'il eût disposé 
àtttf ornent les figures dont il aurait éu à se servir; mafo 
fdmftfs, on est forcé de le dire , la sculpture n*R nliettt 

iiionlrc qu'éllii pouvait ravir à la peinture et à la poésie 
leur plus précieux avaotage, celui de représenter une 
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aodoiij qu'en nous transmettant une conception auesî 
sublime. Cependant» ^u'il me soit permis de le demaur 
der, pourra-t-on croire que la perfection de ce bel ou- 
vrage ail été perdue tout-à-la-fois, et pour le peintre et 
pour le juge de ses productions ? Pourra-t-on croire que 
le génie qui inspira de si belles idées à l'artiste qui tra- 
▼aillait sur le marbre, ait été sans .influence sur celui qui 
arait la toile à animer » et surtout que Tadmirateur de 
Tart , que la contemplation d'un si grand cbef-d*œoTre 
devait rendre si diflîcile, pût placer à ses côtés, et en- 
Tironoer de lu même gloire > un ouvrage qui ne lui aurait 
ressemblé en rien? 

J'afouterai que» puisque cette partie de Tart du 
peintre appartient essentiellement au génie du poète» on 
ne saurait supposer que des hommes qui ammtdent toat» 
qui sur leurs théâtres ainsi que dans leurs poèmes, dans 
les actes de leur religiou comme dans ceux de leur vie 
civile f voulaient parler aux. yeux et à rimagination 
comme à TorejUe et à Tâme par tous les sens» qui 
étaient nourris et embràsés de la lecture et des beautés 
d*Homère, le plus grand peintre de tous les poètes, 
pusseiit applaudir, dans la peinture seulement, à des 
compositioDâ inanimées et sans génie» tandis que toutes 
celles que les autres arts leur reproduisaient, étaient 
pleines des plus grandes beautés que l'esprit humain 
puisse concevoir. 

Concluons donc avec l'abbé Dubos, dans le lÎTre 
classique duquel j ai puisé presque tout ce que je ?iens 
de ^ire» que pour le dessin» le coloris, l'expression et 
la composition » les Grecs ont eu parmi leurs peintres » 
des hommes aussi habOes que parmi leurs sculpteur» » 
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leurs architectes et leurs poètes ^ et coaséquemment des 
artistes du premier ordre* 

Qaânt à la disposition des ombres « i l'oppositloo des 
teintes 9 à l'entente du clair-obscur , A la connaissance 

des règles de la perspective, comme rien dan.s lc5 autres 
arts dont nous avous recueilli les mooumcos; n'a d'ana- 
logie aree ces parties de la pduture^ je suis forcé 
d'arrouer que rien ne me démontre formellement que 
les -Grées y aient été aussi supérieurs que dans celles 
dont j'ai parlé; mais je puis dire en mtoe-temps , que 
rien ne doit me faire croire non plus à leur infériorité sur 
ce point ^ et que je ne Yois pas pourquoi on leur eule- 
Tarait sans examen un titré de gloire que tout annonce 
deToir lear 'appartenir. Tontes ees présomptions , en 
effet , me semblent être en leur fareur : la perfeotion 
amène la perfection, et les découvertes dans les arts en 
font naître bientôt de nouyelles. II est sinon prouvé, 
du-moins très-probable pour moi , que ceux qui possé- 
daient & un si hàot degré les premières parties de Fart y 
étaient encore très-près de la même perfection dans les 
autres ; et si cela est Trai » je ne Tois pas à quelle époque 
des temps modernes les peintres grecs pouvaient avoir 
été surpassés. ^ / 

BOISST 1>'A]I«£AS. 

A M^le comte Boisyjf^ Angla^. 

M. le comte, on a imprimé dans le journal de Paris 
du 2 de ce mois^ une lettre de vous, dans laquelle vous , 
eombattei mon opinion sur le degré de perfection de la 
peinture des anciens. Je n*ai-pas la prétention de faire 
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croire ik ripfaiUÀlDUité de mes idées; mais comine la lice 
est oaTerte, chaeuo a le droit d'éclairer qiiMtioii par 
8^ r^^exionf» afio 4e ipwttre le publie en état de la juger : 
jç'jMt là, je pepse, le meilleur moyen de la réBoqdre* 

Le ton boaaête que yows a?ez mis dans eette discus- 
B'\osi aucun sujet de plainte ni d# tèçhr 

madoBj i'aprais g^rdé le .«ileace, $i vous Q^ayiet pas 
para Mpip^r 4ai^ votre lettre que je niais fonneUmenl 

. }a supéri^rîté 4es pmtra de Fiiptiquité ^us )a oorreo^ 
tioQ du dessin. Si yous voulez prepdre la peine de relire 
rouvrage en questioQ, vous y verrez que je leur rends» 
À cet ég/ifàf tpi4(§ 1^ justice qui leur e&t due. J^in^iisie 
me partif uMreN^eikl # ipr (^r gra^e Mikêé ^ 
icette pajrtie fie Tart* W de leim 

draperies , et le gr^d caractère qui distingue leurs pro- 
ductions. Je conviens que les peintres de l'aiitiquité ont 
possédé au plus bau| degré tgutcs les parties de leur ait 
qui )#ujr se»t painin.m)^ iffm celui dp s^tuwe; meis 
}p pe peose pas de pitoe m fit^ qm lf»f aopt • papfpf 

' 4ii9l|èm. Voua vojes demp qpe nous semmes 4*aceonl 

sur uDe partie de l'objet de notre discus.^ion. Comine 
dans votre lettre, vous u'avei pas rapporié lues objec- 
tions telles que je les ai présentées ^ permettesrui^ d'ey 
ajouter iMJ^Hlief upipireUesy et de reoyo/er» pour les 
auclennesy les personnes que eette matière peut iaté» 
resser, à mon ouvrage imprimé en entier dans le n** i3 
du journal intitulé le Mois. 

Les artistes échappes aux ravages de la Grèce, ou leurs 
élèves 9 doot vous esti«aea si p#u U» t^ns, et .dont j| 
Aous teste quelques Iraginens» me paraisscptf €cpimdw»t 
•ireir suiyi de f^èe oeuK qui «lluitrèreÂt cette belle cou- 
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Irée du temps de Périclès y puisque Pline et ses contem- 
l^aio^i jqui oa% écrit sur les arts, et qui a?aient aous les 
j^m: l0d productions des peiotpres dee deux époques ^ ne 
noQf disant ri^ da Iiisnpéfiorité diçs premie» sur les 
derniers. 

Quuol à la belle ( oinposilion du groupe de Laocoon, 
que |*(iidmîr6 comuiç tous, je pense péautuoioâ que la 
«omposiUoii d*un sujet de trois figurés ne présentant 
pas les mêmes difficioltés que i^ll^ d'i|i| ta|ile«ii| ^ui qn 
aurait vingt, qi^e les coanolssanoes du clair^obscuri de 
rharmooie et de la perspective , nécessaires pour faire 
» tourner et ressortir de la toile les figures d'un tableau, 
derefiaat absolu/uient muU^s pour Tiirt du statuaire; |e 
pe||4«^ dis-je* lo parallèle ne pepl; s'établir à. cet 
égards Je Tois pas jcomroe yous^ monsieur^ que le 
trait de Tim^they Toiliint sa figure d*Af|^emnon, puisse 
prouver que cet artiste redoutait la supériorité des con- 
naissances de ses juges; car, dans ce cas, il faudrait 
^^po^er f ou que Tijn.authe n'ayait que des talens 
médiocne^^ on ^nej^ ainateurs de ia Grèce étaient plus 
babiles que les arlî$ties df cette çontréer Je tous ferai ob- 
serrer, d'après ce que ditPliqe» ^ue le coloris des peintres 
de rantiquité ne devait pas valoir celui des modernes, 
puisque les moyens chimiques leur manquaient, et qu'ils 
A'e{nploj4^p^y suivant cet auteur, que quatre diffé- 

fentes «oiileq»« jf^mfK^ i« blanc et le noir. La pai^ 
imitation Aes fniit» et des fleurs ; lrompan( les 
hommes et les ^InMux, ne peut nous donner aucune 

inductioii favorable à leur supériorité. Il n'y a pas d'ar- 
tistes qui n'ait vu, et j'ai vu moi-même vingt fois dans 
les ateMefàf dt»s bsm^ips produire les mêmes illusions 
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L'usage dan» la<iael étaient les scalpteufs grecs dè 
célorer quelquefois leUrs statues , usage qu'ils tenaient 

des Ép;yptieiis, qui ne furent Jamais des modèles en 
matière de goftt, ne peut appuyer l'opinion favorable à 
la perfection du coloris des peintres. Cet usage me 
parait prouver» au contrairé, que. si les Grecs eussent 
eu l'habitude de iliannonle et de la magie de la couleur , 
ces enluminures leur eussent paru aussi choquantes 
qu elles nou9 le paraîtraient aujèurd'hul. ' ' 

L*habitude qu'avaient les p< Inttes grecs d'inscrire les 
libms de leurs personnages dans leurs tableaux , à côté 
de chaque figure 9 démontre mieux que tout ce que je 
pourrais dire» que Ces artistes se contentant de donner 
à chacune de leiir figure séparément le grand caractère 
et la perfection de dessin qui leur était propre, ils tl*ont 
jamais prétendu à l'harmonie, ni à l'accord général. 
D^ailleurs» dans le grand nombre de descriptions des 
tableaux de Fantiquité qui sOnt Jjjjj^nues Jusqu'à nous, 
aucune i\e nous rappelle rien qùi nous retrace ces hea^ 
effets de lumières et d'ombres que nous admirons dans 
les productions d'un grand nombre de nos peintres mo- 
dernes , comme Rembrandt^ Claude Lorrain, Joseph 
Vernet , etc. , etc. ' ' ' 1 < 

Je suis fort éloigné» M. le Comte» de contester aux 
peintres grecs les grands taléns qu'ils ont manifestés dans 
plusieurs parties de leur art; mais je ne puis croire que 
leurs productions présentassent un accord, un ensemble 
aussi parfait que celles de Raphaël, du Corrège et du 
Titien. En général, défions-nous de Tengouement des 
contemporains : }e le répéterai» si les productioas de 
Soucher n'existaient plus» que les estampes grayées 
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d'après loi fiuaent anéantiesi et qu'on Toulût jugar cel 
artiste '4*a|»rè» les éioges ifa^)m fait? de ses taMeam les 
poêles et lè journalistes du temps 9 on prendrait de loi 

une toute autre idéti que celle qu'on en a aujourd'hui. 

Quand ravi en exta«e deraiil rApollon , le laocoon, 
la YcQuâ, on réfléchit que les artistes sublimes qui ont 
produit €es chefs -d'csuTre, faisaient à cette époque, 
dans leurs ouyraçes ^ une amalgame de Vot, de Tivoire^ 
du marbre^ 'di» diamant et du iolsf on ne C(inçoit pas 
comment l'idée de létmir dans une niTmc figure tant de 
parties incoliérentes, a pu entrer dans des tètes qui d'ail- 
leurs paraissent avoir été si merveilleusement organisées. 

J'ai l'honneur d'être • etc. . ^ , ^< , 

POBCI. 
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LA G^KAVURE;^^' * 

PREMIÈRE LETTRE. 

^ux Auteurg du Journal des Art$. 

» 

La réputation justement méritée de M. N.» 
pouvant donner quelque importanee à son sys- 
tème sur la gravure , inséré dans voire journal 
du la prairial, j'ai cru devoir hasarder aussi 

mon opinion sur cet objet. Il eût été à désirer 
peut-étrè que M. N., avant d'assigner à cet art 
le rang qui lui convient, eût pris la peine de 

méditer ses productions avec autant de soin 
qu'il en a mis à étudier celles des peintires , des 
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iten aurait eu iiM toitfe autieldée. ' ^ • 

Trois seuls arts, dit .droit L». 

sculpture H VarekUeet(iré*\ 

La gr(f'VurA,n^^H qntuimode de, pe^twre:,;. 

^' un art différenc ie ne contesterai pas cette opi» 
nion; elle peut être ^uste à b^ftuycp^ d'^g^gç^j^, 

la gravure j, cette nouveauté serait le cfief~d' œu" 
vre de l' ignorance, m^elU n^était Ucoah^^U flus^ 
nimMêfdes^ ptéUnâêtm^qsd ont égafié l*m$m^^^ 

académique. Le nom de gravure mis au frontiS'- , 

p/iff i^- Us jumn^lle. institution « m ,m ^ pùftufi 
iitiAmdrifUe ffisfjp^ d'une MmTiHH.^tjtwui4Siii^ 

descendance outrée pour une portion d'artistes, 

mk»im'q%kt ka griff^enn v 4àê^^é^i^aav 1^ 
convk^t dançv gue lea gca^yeurs sont des a£tisteâV^ 
CM "^^M aa paxi a 'acc«Hfd«^ii^ 
ce q«t'»l dit plua>W»4 jeMl|dtAiiA;|P#i9ff«^ quê 

U^ijgrf^^f^^uest point, ni n&,j^^^aiA jj4mais 

éimniir ^af^ ^JÏpp^Ada9^^aMiil^^ 

point uti art, le» gtaTcars ne peuVénI-éMh 

dtfiia. aitûile^ Plus loiftu J^ J^lf a^9P^€^^ ^ ^^'^ 
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d'invention et d'imitation de la nature*,*,, oii U 
ny a ni invewtion* ni imitation de la. nature , il 
m murait y avoir d* art, 
^ Qu'est^eê qUe' la gravure? dit-iL C'eit un 

proccdc iïis^Tnicux du dessin sur cuivre Ce 

n* est autre ciioee quun perfectionnement du de^ 
un à ia piume, au laviè ou 'au crayon. Or, 
comme le dessin à ia plume , au (avis ou au 
crayon, n*e$t point un art, la gravure n'en est 
pëê un non phtê* Ici M. N. oublie qu'il a dit plus 
haut que la gravure était un mode de peiuture,. 
ét il ne rassimile plus qu*à un dessin à la 
phime , au lavis ou au crayon ; et comme il 
n'admet pas le dessin parmi Ue arts du dessin , 
il ny admet-pas non plus la gravure. Suivons 

toujours M. ÎS. La gravure , dit-il, n'est qu'un 
efêai, un diminutif de la peintme,,,*^ elle n*a 
paitude' nnodt d''ittvention propre à eUe,.,.; êUe 
na point d'imitation spéciale; elle fait les mêmes 
choses que ia peinture, avec la différence qu'elle 
fait moins,' Que fait un graveur, et ffu'est^iif Ou 
il a du génie, et il dessine sur la planche ses 
propres inventions-^ et dans ce cas c'est un pein^ 
tre qui imite la nature avec des moyens et par 
des procédés imparfaits f ou il n'a pas de génie, 
ci il copie sur sa planche les» inventions des- 
uulres : dans ce cas, il n'est qu u/i «copiste» Le 
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nomd'arlisle , à la rigueur ^ ne murait lui con-** 
venir, puÎMquil n'y a dànê ce^ •qu'il fait ni fjmjt- 
tton'ni imitation. Il n'y a point d'invention, 

puisqu'il copie celle, des autres; il n^y tH fus 

même d'imitaUon^;^^JpuiBqu'il4mitfi n0n pas la 
nature , mais une imitation de la nature. Vous 
avez vu au comme iicemeat 4^. paragraphe, 
que-Mb N* eherche à prouver qiue le graâkûspr 
n'est qu'un copiste , mais que vers la fin , la 
force de la vérité le raiixèa^ à (iesi«eptimeu3 
plus jiidkieuxt, puisqull €dDvieB^;fà<f:ee gra- 
veur imite une imitation de la nature. Le pas- 
sage âjui van t« p^ï lequel je terminerai .mes cita- 
tîoDij^sUr» l'ouvrage de M. N., est sans contredit 
un de ceux qui réunira le snilrage de tous ses 

:l^|eiirs* Ce qui donne à la poésie la primauté 
éâr ttoue tei^arts, c'est qu'elle porte son imitatùm 

\y/r$ ce qu'il y a de plus nuble , la pensée » etc. 

^ • I La grature. n'est point ,une copie ; de 4a p^in- 
tiil^'; elle en çst une tiaductîon ; ce qui eçt up 

- peu différent. Le but de ces deux arts est d'inii- 

r.ter la^ nature. Si lo'igraveur ne rimite pas din^c- 

.ytement, c'est que laJenteur de4és procédés ne 
le lui permet pas ; mais,\rés-souvent il a recoufs 

^ lui-môme à la nature, lorsque le t^Ueau./qq|il 
traduit lui présente quelques formes fausses au 
douteuses. La composition et le trait sont les 
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seules choses que le graveur puisse traduire 
littéralement; mais l'effet, la couleur et l'har- 
monie d'une estampe tiennent presque toujours 
à son génie. N'ayant pour ^rendre tous ces 
objets que des équivalen's souvent insufïîsans, 
le p^raveur est oblip;é d'y suppléer par son intel- 
ligence, d'autant mieux, qu'un tableau n'ayant 
quelquefois de relief et d'effet que par l'accord 
et la variété des couleurs, le graveur, qui n'a 
que le noir et le blanc , est obligé de créer l'ef- 
fet et l'harmonie de son estampe. Le graveur 
habile supplée à la diversité des couleurs d'un 
tableau par la variété de son style. Ce sont ces 
difficultés vaincues avec dés procédés très- 
ingrats , que M. N. pourra observer dans les 
chefs-d'œuvre des Edelinck, des Visscher, de« 
Masson et des Drevet, qui constituent l'habi- 
leté du graveur. /. . " ' 
Si la composition d'un tableau ou d'un poème 
caractérise particulièrement le génie de son 
auteur, il reste cependant encore d'autres par- 
ties, communes aux traducteurs, qui tiennent 
"aussi au génie ; car si on ne convenait pas de 
ce principe, il faudrait en refuser au traduc- 
teur de Virgile , ainsi qu'à Vernet dans ses 
ports de France , et à Van Dick dans ses por- 
traits; puisque dans ces immortels ouvrages, ces 
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hommes célèbres n ont fait que rendre les 
objets telg qiie la nàturé le& iéur présentait. 
' La comparaison (|ue fait M. N. d'une grature 
à un dessin , ne peut avoir de justesse que raàa-- 
tlTement à une gntyure au layis ou au crayon ; 
et «Ée jjmrùrèdë ce genre, qui n'est pas sans 
dîffîcul^, ne peut pas plus être comparée 
à Mtf'^i^rai^ àeàm 
où Un camaïeu ne peuvent l'être à un tableau. 
Si H. N. prenait là peine d'èxaminèr attentive- 
âlittl lM «ésilÉ» et 1^ é^^îîl^ dé N^^^^ 
il i^marquerait facilement dans quèlques-unes 
dè sels têtes 9 qui sont aussi fortes qiié âlaiture, 
' iitiémil^ U làLêkté dés desslài dé ^'arUst^, 
ils sont infiniment au-dessous de ses gravures, 
la {Parfaite imitation de la nature. Dans 
éÊkd^ M ifotingue ii tméiHÙ l&^e esi 
répandue sur chaque figure, elles respirent. 
Us^ti]^ donc ^e Nantéuil n'a pti se rapprocfier 
ï^pHIthé^^^ désèè ihbdèl^^ îTatlè' attife iîni- 
tation immédiate , et sans consulter la nature ; 
ainsi dire » à âtime trait de biirin. \ 

. mes observations sur la gravure , mè réservant 
dè téé dév^tiM^i dàtàot^gè dàâs ùii^ ti(|^Ù¥elle 
lettre. ' ^ • . 
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SECOiNDE LETTRE. 



Au Rédacteur du Courier de 1* Europe. 

1 4 

Monsieur, Tauteur de l'analyse de Touvrage 
de MM. Melliog ai Mée, mséjcée dans rotie 
Journal du 9 mars,- au milieu d'éloges mérités 
qu'il donne à lentrcprise du F' oyage pittoresque 
de, ConstantinopU, a intercallé des obsenratipns . 
si singulières sur la gravure et les graveurs , ' 
que je crois, pour lintérèt de l'art , ne devoir ' 
pas les laisser sans réponse. 

L'auteur de cet article s'y élève vertement 
contre la prétention que les graveurs out , dit- 
il » de passer pour des tradueteure de la pein- 
ture-, tandis qu'ils n'en sont que les copistes; 
et il ajoute même, que la gravure a beaucçup 
plus de rapports a,vee les ^arts mécaniques qu'à- 
vee les arts libéraux. Comme je suis un des pre- 
miers graveurs qui aient pris le titre de traduc- 
teur dans mes ouvrages $ je me crois obligé de 
défendre une opinion qu€ je partage non-seu- 
lement avec tous mes confrères » mais encore 
avec les amateurs qui ont quelque légère tein- 
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ture des procéder de la gravure, aiofri que des 
efièts qu*eU« peut produire. 
• Si l'auteur de l'article précité rappelle avec 
to.i^ :vénté. qa autrefois. Us graveurs usaient 
hnpHvUi^e. dû siégiar.' àii'aeadénie pamâ 4e$ 
^ecnlrM^oti peut lui faire observer que ce pri- 
iVi^g^ fipisi^ieacore.tout eptier pour eux , puis? 
.q^'llll)0llrdfh»i^'ibr'(jo^ifi6ent^ à j rinstHaVi^dli 
Q)ê||i(Ç avantage. On pouns|^ensuite lui deinan- 
^31 9'«it4magHié ^qin^piiîài inveiité^tout^^ 
llieure uae B^anique poar/«ianufali0tuMïl!^1ë6 
estniop^» comme on eà .a iaventé plu&ieurs 
-pour lairè des' bas et filer du, cqjFofv^'qttiând 'Oà 
reiileod s'écrier : t Quel temps ! que de Trais 
iouaeoses n'eût pa$ exigés il y a cinquante ans 
» un ouwrage semblable à celui que UM. Mel^ 
» ling et INée publîeut aujourJliui t*» Ce n'est 
pas tout , et il ajoute^: t Grâce aux pro- 
> grès de rindustrie, lai secotide Uvraison d« 
• voyage , etc. , vient de paraître » . Que çe 
monsieur ne 8*y trompe p$i8 9 1^ prot^édés de 
lagravure sont encore plus longs de nos* fours, 
qu'ils ne l'étaient du temps des Edelinck , des 
iNanteuil et des .Audran : ce fait est aisé â véri- 
fier; qu'il consulte à la Bibliothèque royale ^ leSj^ 
œuyrjBs de ces grands maîtres, il verra ^q^ 'ils 
ont produit le doubk d'ouvrages de plus que 
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nos maîtres modernes. Les grandes planches 
de l'ouvrage qu'il annonce ont coûté nhafinif 
deux ans de triorailb Si Ton ^ïJi^édkiêëikàii ee 
siècle un bien plus grand nombre de produc^ 
tions delagravure quedaoslesaièdeflf^éeèiiitti^ 
ce B'est pas que wm (e rappàrt:^\fiti^mn$Mk 
gravure ait fait des progrès : mais c'est que le 
opmbre des graveurs est cpniii^i Pibl eiiH M i MM iy ■ 
menté. La inéoaa||pe ne peul^âlMÉ<^^lrMi^ék 
commun avec les beaux-arts ; sur-tout elle 
peut contribuer à leur perfectiMM«ient^4i'4é 
nos jours m a invente une ■wrta > to^tlW lui 
les teintes droites des eiels, oettjé déo(mverte 
est d'un li ]petit iatérêt4 que la^no^ttîiifl^^ 
des graveurs n'en faitaueun usage* Ettesbfége, 
il est vrai , de quelques jours une Opératioti 
très-simple en eUer'mêmei •fiOiaît liMi jëirt 
d'économisés sur un travail de deux ans , ne 
méritent guèrede fixer l'attention. NotreonLli|me 
dit dans un autre endiH^it^qiiedâMktfWHili^ 
dont il parle, les figures ont leurs moiivemens, 
à gauche, et il ajoute ; t C'est encore lâ iMib 
j des misères de la gniTttte. Bfle Mbt^N^ 
» les rapportant sur le papier, les traits qu'elle 
.» a calqués servileiaent sur le eiutv«^<jPMK 
> que les objets se reproduisentiduti|^iMlW|^ 
»■ dans le sens convenable, il faut que le des- 



Digitized by Google 



SUR I.A G&AVURÉ. 267 

» «înateiur ait eu le soin de les tracer dans un 
» sens contraire. Be^à vient que les plus beUes 
t. granhcs ne présentent d'ordinaire cfue'dès 

personnages gauchers d. D'abord , la gravure 
ne renverse point les traits; cette expression 
stippteeiàit que dans tes estampes les figures 
auraient la t( te en bas et les pieds en haut; 
mais seulement Timpression les tran^oilie de 
fàudue i droite. D'aQleurtf y la gravure' ne cal- 
que rien servilement sur le cuivre : ce serait tout 
auplusle gm<9ur $ ear Faction de graver n*SL lieu 
qu'aprèstie cflfIqae.tLes personnes qui ont les 
moindres notions sur la gravure, savent que le 
trtdudsttr graive ison sujet presque toujours 
bsMeoup plus petit, et du sens contraire de 
Torigiasd, toutes les fois que les convenances 
l'ex^ntv ^tl qu'à lïmpression il vienne du 
même sens. Il n'n^^it autrement que lorsque l'ac- 
tion qiH (ait le sujet du tableau peut être indîffé- 
t^tËâAffiMwpfésentée d'un sens ou de l'autre, i^e 
traducteur, pour faciliter cette transposition, se 
s^t ordinairement d'un miroir ^ c'est ce qu'on 
appelle graver au miroir; mais comme ce moyen 
fatigue la vue , il ne s'emploie que lorsque les 
Cit^eonstanees l'exigent impérieusement. 

Ees estampes dont il est question ici sont 
toutes faites au niuoir. Les personnes qui ont 
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quelqne idée du deisin, sentiront que si elles 
eussent dtc gravées du s^ns des tableaux faits 
d'aprèfl nature , les monumens qui* 7 sont 
représentés , se -trouTeraîent transposés de 
gaueke à droite 9 ce qui choquerait vingtimille 
personnes en Europe 9 qui ont été à Conatiai<îi> 
nople. Si par hasard Ton aperçoit dans ces v ues 
quelques figures dont les mouvemeus se îotnX 
à gauche 9 c'est qulU sont ainsi daflfcfJo^ 
tableaux , parce que ces mouvemens sont 
indifTérens, et que le peintre a^^CMl^^trei jugé 
à-propos de les rendre ainsi pour oontraslér^ 

Quel est le caractère d'une véritable copie ? 
c'est d être une chose imitée d'une autre 9 av«c 
les mêmes moyens et par les mêmes prooéd^p» 
Quel est celui d'une traduction? c*est d'être 
l'imitation d'un objet 9 par^un moyen, oû ilti 
idiôme , différent de celui qui a servi à faire 
l'original. La gravure n'est donc point une copie 
delà peinture. Lebut de oesdeux arts» à^a-yénté» 
est le même 9 l'imitation de la nature ; mais 
ils y parviennent chacun suivant leurs moyens 
particuliers 9 et par dçs procédés différens. 
le graveur ne Timite pas directement comme 
le peintre et le sculpteur, c'est que ses procé- 
dés sont trop lents. Cependant 9 souveuVil/à 
lui*méme recours à la nature, sur tout lorsque 
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Toriginal qu'il traduit , lui présente quelques 
parties d'une mauvaise forme. Les margnift- 
ques estampes des batailles d'Alexandre, d Au- 
dran , plus correctes qile les originaux , en 
sont une preuve. Le graveur ne pouvant tra- 
duire littéralement que la composition et le 
traita l'efiet, la couleur, Thannonie lui apparu 
tiennent en grande partie. N^ajant 'ptairTen»- 
dre ces différens objets que des équivalons 
presque toujours insuffisans,' !) ecft'jOibUgé de 
les suppléer par son génie. Souvent un tableau 
n'a de reliei et d'effet, que par l'accord des 
tons et des <^ouleur8 de la nature, dont iontes 
les richesses bout déployées sur la palette du 
peintre. Alors le graveur, qui n'a que du. noir 
et du' blanc pour les rendre, est oblige de 
créer des ressources qui lui sont parliculicres^ 
et de suppléer à la diversité dès * couleurs, par 
la 'Variété du ^le de son burin , qui souvent 
produit des illusions si heureuses, qu'un œil 
exercé y reconnaît, non-seulement la dififô^ 
rence des couleurs , mais encore la nature de 
ehaque étofté, la douceur ou. la rudesse de la 
peau , le brillant des métaox , ainsi que l'espèee 
des végétaux que distingue le grain de leur 
écorce^X^es procédés tiennent particulièrement 
au sentiment du graveur, et lui appartiennent 
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leliemeQt» cpit ços . variétés de style quon 
admire dans les oitirra^eft ds» VIsftôhef » dea 

Masson et des Dxevet, et qui rcndeat visible^ 
mcat. lea n^êaiea ob)é|i , n'onkt «bea. ees idafién 
Fens maitreftancuii rapport tatr'eUes*. Tiès-peu 
de grareurs , dûre%-Tau&, atteigneat à ce,ttQ.{itiçj:h 
feetiqn. Qu'én oraclttre?: cpw ^et axt est ezcesn 
sîvement difficile. - î; > 

, li j aurait doue autant d'injusticei à refu^r> 
Viitiisét dWtMteià. Ëd^Uack oa4 N^anteuîi ^qoe 

celui de littérateur au célèbre trnducteai' de 
Virgileu Ijes. us»» et mkm » ^i^ii^ da^^ 
m idiôme difféoent » ptiil laît fi»S8er dttns^ leurs 
ouvrages tes beautés dea^^teiurs qu i U aut tra- 
duits. Charâik d'eWf fAit ini goût sixquia ^ m 
génie de détail pleiè de^riehesses et de grâces, a 
aurejadreréijuivaleiitdes.expieâsioQs que luipsé-^ 
sesvtait settori^aly/st que Lbs diffieuMés dë 8&> 
langue iialurcUe ne lui permettaient pas de 
tiaduire (ittëf alement. Si la ceiupoj^tioa. d ua 
tableaaou d'impodmâcaiactérisfrpàrtîcuKèfe^ 
ment le génie de sonauteur^. il se trou^â enoore. 
cependant d^autrta parties(» coTPTniiiata^ tyhfe 
eelui^eiFeSaeÉ tniducèeut , qui tienneuib aMissir sm[ 
génie; car $i on ne conyenait pas de.c^ priiK» 
«ipey il faudrait ^lefusec du génie^au! traduit' 
t€ur de Vii j^ale et autres poètes célèbres , ainsi 
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qu'a (Claude Lorrain dans ses paysages, et au 
Titiea dam ses porUaits « puisque dans leur» 
ouTrages » cea dkux immortels artistes n'ont 
fait qu'imiter ( parfaîteineat à-la-*vérité) les 
objets que la aatme leur présentait* 
-ii^F^'aufais pu > Hontievir, égayer la 
mais j'ai pensé qu'il était plus couTeaable de^ 
discuter «féHevaeama 1^ aviec;d^DOCi UB» 
tioD qui pouiailàtoii qi|el^edliitéiétppu|.T08 
^teiirs. 

TROtôlÈMfi LETT&E. 



Au Rédaeêeur deg N'ow^Ueê de$ Art$. 

Monsieur, vous avez annoncé, dans le pre- 
mier numéro de votre Journal, une édition de 
h. ^able de.Pa]^hé , «lee lea ^gorea daRqdiail 
gravées au simple trait. 

Après avoir fait l'éloge de cet auvragey voua 
&dl)ea aaetir Tulilitijfc de cette maoièie de gmer 
Je ne pourrais qu'ajouter à ce que vous dite» 
d'éTOBitageux*- à oe' iO}et> Je me permettrai 
séaÉimbnis quelques obserratioïié rehtiiM aux 
expressions dont vous vous serve» , en parlant 



( 



de la graTure en ^néral, bien persuadé qu'elles 

ne sauraient vous déplaire. Vous pensez,, dites- 
Touéi que ld« gravure ne petttveo^ qu^ijppai^ 
faitement Veffiet de laif)etntui^j eO^leônUfi sbo 
coloiji) ; que les beau lés essentielle» d'an tableau 
ne soA. jamais /plus nettement expnméiiMque 
par un trait purement étuidfé I FermetléMirt . 
de vous exposer quelques doutes à ce sujet; dites- 
nouf « «par exemple » quelle ' idée ^oui|ràit|vott9 
donner d un tableau de Rembrandt ou de61»idi^ 
Lorrain, une gravure au simpjetrait ? cert^e- 
ment , quelque parfaite qu'elle fût, elle né tous 
présenterait que Timage d*un^ très* médiocre 
tableau, puisque l'effet , l'iiarmonie, qui font 
le cbarme des productions dé ces artistes 9 et 
qui sont aussi du domaine de la gravure , 
ne pourraient pas être imités par ce procédé ; 
tandis que ces parties de l'arl'et'ikoieoaiéur 
même sont supérieurement rendues dans les 
différentes estampes de ces maitçeSy^nsiMfue. 
dans la plupart de celles des ;giaiËeuf»<|a»«V|t^ 
traduit leurs tableaux. i : . 

, . Les estampes gravées d'apiés^iRubeos ^ ^as 
les Pontius, les yo8term»pn:i|iiOT8iKiiq|4#eaii 
parfaitement aussi J a couleur de ce peintre 
oélèbre ; et des yeux exercés : et^famij^nisési 
avec les gravures des grands mattres^^isèitwMpr» 
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|)eront ràrement sur la couleur pârtioulière de 
chaque étoffe» La gravuie en taîUo^ouce a eelâ 
de remarquaUei» que le graveuv, pair la rariété 
du istyle de chaque objet , peut diversilàer à 
riéûni leMfifetlquïb ém^nf, piodmHfët taém 
foire aentîr ]a^4iBé#èDfe 4e leur nature. Il est 
tort aisé de se convaincre de cette vérité, ea 
prenaiiit uoe fiiiiille de papier à la^idle oû 
aura fait une légère ouverture, qu'on promè- 
nera alteroatifemeat sur les diMéreates p^tiea 
é'^MM ejrtanipe>}feéeiiaéè pat uii grarBtif kûftbilek 
Un connaisseur y distingucia la nature d|? 
chaque chose, sans rindkation des coaioiua» 

' n fiera kl' di8tinctîo& d'une étoile de laine d'at ec 
une étoile de soie. 11 l'ccouiiaïUa aubiji ioutes 

' ki tnmités dont cette dernière %&t susceptible^ 
a^BÉK la pierre , le bok, lè maière^ le» 
métaux, la terre, leau, les nuées, la lumee, 
eate^o» les différena objela que,la peititUMl 
peut ima t>ffirir> cela aava ë^îvoque^^ét oè qui 
«fct^ceijaarquable , c'est jjue cliacune des mèsoea^ 
pàrljiii^ iera tvmtéb d'unie manière «K^^lile V 
ainvanî^le eéme et le earaetève^dè chaque 
graveur et la touciie de ckaque peintre. 11 
6ÉI i4oéç,6tartaiil qM la grafuie poaséde dea 
éqmvaleilfr^e lé couleur, lesquels, dirigés par 
' d'à^Mes. 4iiaitreÂ>, peuvent transmettre dana 

I 
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Ifidiôme qui lui est propre , tous* les objets que 

le piuceau nous retrace. Je ne parle ici que de 
k^.fraTure.en.taille^ouce, parce qu'elle tient 
le pveoiier. rang , qu'elle a le plus de earaetèret 
réunit le plus de perfection , et présente plus 
de difficultés; cepeadaiit il existe, encore plu* 
sieurs autres genres, qui ont cliacuti leurs avaii- 
tjiges pacticulierâ. 

, La gravure en taille*donce est encore sus*- 
ceptifcle d'une sorte de difficulté et de beauté 
que tout le. monde n'est pas à portée d'appré- 
oier, qui est d'indiquer par la ^ courbure et le 
sens des hachures , les objets concaves ou con^ 
▼exes» «uivant la ^perspective» ainsi que ceux 
qui sont ^n avant , en arrière ou en raccourci: 
Si cet art lutte diiiticiiement avec la peiature 
dans différentes parties , il en est cependant 

quelques-unes dans lesquelles il liitt-e avec 
avantagée je citerai, entr autres, les. cheveux, 
les barbes ^ les différens animaux noirs ou 
blancs, à poils ou à plumes, lliermine, la 
dentelle, et même la toile. On pourrait avancer 
que les cheveux dans les portraits de Masson^ 
la dentelle et l'hermine dans ceux de Drevet, 
notamment dans celui de . Bossuet,' la toile 
ouvrée dans l'estampe de Masson connue sous 
la dénomination de la belle Nappe^ sont plus 
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piè& de limitation parfaite de la nature » que 
ne le sont les mêmes ^bjets dans les tableaux 

originaux. 

Quoi qu'il en soit » ces chefs-d'œuvre de la 
gravure sont si rares , leur éxéil|tîon est si 

longue, si diflScile , que, si Ton Vén tenait 
strictement à ce genre , on ne pourrait |ouir 
dW' siècle des aiteiens cliefi^'<)éuvrê de la 
peinture et de la sculpture, aiusi que de tous 
cèuis que le génie de nos maîtres Imoderlâes 
eiffetite chaque jouf. D'aîHeuts, comaïé la for- 
tune de beaucoup d'artistes, et même celle.de 
bèaucoup d'amateurs éclairés^ ne leur péimbt- 
triîit pa^ d'atteindre aux prix où sont pottës 
aujourd'hui ces chefs-d'œuvre, on ne peut qu'ap- 
plâtWdirlatt genre de la gravure au simple traita 
qui, lorsqu'elle est bien exécutée, peut procurer 
à peu de frais une jouissance anticipée , au 
ntiâÉè du génie, de là composition et du carac* 
tère de dessin des différens chefs-d'œuvre qidi 
excitent notre admirati^._ 
' ' ♦ < f ■ ai l'honneur d'étté , etc. 
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Monsieur, vous prête nder. , ainsi que queU 
qoM persoan^Sf contre i'opiuioa de beauco^p 
d'autres , que la gravure n'esl qu'une copie de 
la peinture , et par-conséquent que le graveur 
est un copiste /qui ne peut mériter le titre de 
traducteur. Différens écrivains et artîstee mt 
déjà fait connaître leur o^>iaiua établie sur des 

raisons asse% spéeieusesi mais josqu'à-^iéseat 
ce me semble» on a'a pas encore envisagé k ▼èri- 

table poiut-de-vue de la question. Je vais essayer 
de le liairepar l'analyse de ttoia estampes gra- 
vées d après le même tableau et que je compare- 
rai entre elles. Ce tableau est celui de la transfi* 
guratîoD de Raphaël, et les estam|>eB soût cdles 
deDorit<iiy,deR. Morghenet dcMorghen jeune, 
artistes habiles. Par cette comparaison! ooui 
prouverons qu'en gravure, cluM[âe tfaducteur 

a un caractère et surtout un style qui lui est 
propre; qui lui lait interpréter un ton de cou- 
leur et souvent même une forme » vague dans 

un tabieau, suivant l'impressiua qu'il a éprou- 
vée. Les tons des anciens tableaux • surtout 
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eeujL dûut les loÀies ont imprioie^ eu 
vouge , élsut sufcts à dianget )>eft«cOiup , ht 

fends primitivement transparens étant deyenus 
QfÀtê et Uninift , les lumièief» ayant beauccHip 
pèxéa de teur éelat , gravfniririta'CMiY^ d«6# 
daqs la nécessité de s'ideDtîfier'en quelque sorte 
rintentioii d« peLntie, eMTeiit même dé 
1» deirinev, oit de -llnlkrprêter suimie «on 
{z;cnie partieuUery surtout ei\ e« qui eoae^ae 
llunMiiie. 

Lorsque nous examinons l'estan^pe de Dori* 
goj, nous la trouvons maniérée, d'un s^e 
heinlé. LQ^oairaetèi»a4<tlêtenr«iit;àLla finesse 
ni la pjrâcc de l original , on ne sent pas tou- 
jaurs ia peau sur les ohaii s ; «i^aéral la^har^ , 
pente 9 treip Awremeot eentie^ aliidique pas la 
place juste que doivent pcouper les muscles 
aumnt leurs eootractimia. Si noue «xMDiodns 
les autres estampes, ficm y rerims presqué 
tous les déiauts contraires ^ un peu trop de 
iimnéitài si îe puis fn'^ejcprimtr aîDsi» smlûQt 
dans celle de H. Mor^^hen. Elles pèchent, en 
^géuùsdii 9 tontes deujL y par trop de rondeur dans 
^ Ids farmes. Les têtes sont beaucoup plus gra*- 
çieuses, mieux étudiées, surtout celles du 
liÂce aîné > que celles de Doiigii; ; mais M 
quinqois dans quelques-unes ee nerf, cette 
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touche savante^ qui caractérisent le grand des- 
•iilatcnri et qui u'cflEcluent pas cqpeodant la 
beauté 'du buri», le charme et la yariété du 
travail. Par ej^emple , dans l'estampe de Dori- 
gùff la draperie qui recoum le bras duMeil-; 
lard assis dans un coin du tableau , a des plis 
tellement proaaacésy tellement proiouds, que 
l'oB ne conçoit pas que le -bras puisse y être 
contenu, tandis que dans celle de R. Morghen, 
la même draperie est ronde et sans forme. Les 
mftiitefhix qui recoumut les épaule» des^déux 
figures placées au-dessus du même vieillard, 
paraissent, dans l'estampe de Rv .Mov^Uen, trop 
épais , trop roides , pour former des plis , tan- 
^ dis que dans eeUe de Dorigny, ils en ont de 
- trop sensibles. La tèle du Tieillard qu'on aper- 
çoit entre ces deux ligures , se détache en clair 
sur le fond chez celui-ci , et en couleur dans 
l'estampe de R. Morghen. Il en est de même 
du bras gauche de la figure qui se porte vers 
leSauTeur^qui est aussi clair chez Dorigny. La 
terrasse chez ce dernier est, en général, plus 
claire , et fait un meilleur effet -que celle des 
deux autres 9 qui $ en outre ^ ont oublié un rap-^ 
pel de lumière aux pieds de la ligure assise , 
qui fait assez bien. Dans le lointain ^ à la gau- 
che dé l'estampe de Dorlgny , le ciel est trop 
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clair, il est phis harmonieux dans R. Morghen , 
et il est lourd chez Morghen le jeuoe. Les» 
arhustes qu'on aperçoit, dans les dèux coins éi* 
l^tampe de Dorigny , et même dans celle de- 
iKrghen jeune, sont trop colorés, ils ue se> 
fondent point avec le ciel oonime< dans la 1zoi«4-: 
sième. •>•.,: 

La montagne dans Dorignjr, ainsi que dan» 
Morghen )eune, se détache en noir surlefond$; 
et elle s'harmonise avec le ciel dansR. Morghen. 
Dans l'estampe dè c&derniei , la montagne est 
platte et ronde , et eilè a du mouvement daoai 
les deux autres. Dans l'estampe de Dorigny , 
la femme debout se détache moins sèchement 
de lliomme assis qui est à c^té d'elle, que- 
dans celle de R. Alui giit^n , où elle est collée 
sur le fond, par le noir de la draperie de eei 
homme assis qm la ceme^ ' 

Quant a la partie supérieure du tableau, ce 
site 'aérien, immatériel, qui élève Tâme dei 
spectateurs , 4;ette scène sublime qui tous trabs^i"' 
porte pour ainsi dire dans les cieux, faite seules 
poxirimmartaliser Raphaël $ Moighen Vainé Fa» 
sans contredit beaucoup mieux rendue que ses 
rivaux; dans Testampe de son frère, le ciel et 
les figures sont4ourd$ et noirs, et n'ont rien 
d*aérien. Dans Dorigny , beaucoup plus lègec 



» 

de ton , il n'y a ni rapeuts ni karmouie , tao-. 
dû qu'on femaïque-dans k paitiè supémum 
de R. Mor^heii, un accord, une suavité, un 
mjT&tère 9 qui prouve qu'il a su transporter 
lÛiotne de k gravure, les iieautée de celui m 
la|>einture sans aUération : difficultés souYent 
iDsurmantablea. Chez Morgfaen jeune lea noirs 
«n générale sont égaux ^ et lesfilans ne «ont 
pés ausâi bien observés que die£ les deux 
aitiBes* 

Nous pourrions pousser cette analyse beau^ 
ooup plus loin; maid nous en avons assez dit, 
ce me semble , pont prourar que, ai la langue 
de la p:ravure n'est pas aussi riche que celle de 
la peinture, k graveur doit cberchen, à Taide 
de iOB géok et de la vaiiété de ses travaux, 
des ëquivakns qui puissent suppléer à 1 in* 
suffisance de ses moyens , cbaeun suivant h 
sentiment dont la nature l'a doué. Il résulte 
de nos observations , que de vingt estampes 
tndkiitec/d'apDès k même tabkau, aucune ne 

se ressemblera, différence qui coastitiie essen^ 
tkUement k caractère de k traduction. 
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Onu ne . peut dÉKDimmr l'^vt de la. gra- 
yute en l2aill»^ouee m eèil, fiutontjdanf 
^posue de ll^stair^ » poité en Frtjice , depuis le 
oomneDoemenV de ce-flièele » k%r\ keuHpoiat 
de perfection. Si le siècle dernier avait poroduîi 
d&tfèarhabiles fiaveurs , ils iie«it.aii}ûiuidlu>i 
beaoorap fihis nwiltipliàs dans lens le» gemei» 

En général . on doit attribuer ces progrès à 
faits la peinture s les liabil0& peiotrea 
sans contredit font les boBB graFtuiS'i tes tiar* 
ductionô se ressentent toujours de la supério- 
lité 4ltt texie oiigiael Mais igEnOgré c63. progrès» 
il eiBt pevt-fétre è enliadre' que ooiiTeau 
geiiiB,qti'on parait avoir adopté depuis quelque 
temps» à rinitatioD dfift Anglaift (.nos élè^ves m\ 
grayure ) , surtout pour les otmrages qttimM»t 
les pi oductione de notxç littérature » ue fasse 
rteograder l'art» Ce nouveau .genre» que poua. 
appellerons romantique , seml^le fwt pour poiv- 
ter atteinte à cette perfection. Il y a même 
Uep d'appréi^nder qu'il ne a'cieiide îiiequ'aux 
sujets historiques. Si loui^^s ces robes hlantbcs 
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et tous ces habits noirs produisent parfois un 
assez bon effet, ils produisent rarement beau- 
coup d'harmonie. Si l'on reproche aux anciens 
dessinateurs , comme Moreau et autres ; aux 
anciens graveurs , comme Delaunay» Le Ittire » . 
Saint-Aubin , Dodos » etc. ; de phteer toujours 
leurs sujets au grand j^olcil ; on pourrait repro- 
cher au^ modernes de prendre toujours la cave, 
pour le lieu de la seène. Il y a cependant , 
il en faut convenir» dans les productions de 
ces derniers, quelles Tignettes cfaaimaiites i 
mais aussi il yen a un bien pim grand nombre, 
très-lourdes et . très-médiocres , de graveurs 
même remplis de talent. Gda tient tu geore 

nouvellement adopté. 

Ce genre romantique ( qui affîige aussi la 
littérature), est en général deAructif desdétafls, 
de la précision et de la finesse du trait, qui se 
font remarquer dans les ouvragée des artistes 
que nous venons. de nonmier : les mains, )a 
richesse du costume , souvent l'expression des 
passions , surtout des passions douces, se trou*, 
vent perdues dans la masse, et dans la masse 
noire. 11 semble que la lumkre n y soit intro*- 
duite que par un. soupirail. 

On doit cependant envisager up petit sujet, 
en gravure , comme une miniature* Dans ua 
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bon ouvrage en petit, surtout sur le premier 
plan ', tout doit être précieux et rendu. La 
plupart des artistes qui se consacrent à ce 
genre, et qui ont beaucoup de talent, devraient 
donc s'observer davantage , prendre garde de 
tomber dans la manière, et par-conséquent 
bxojer moins de noir* Alors leur savoir, leur 
réputation y gagneraient , seraient plus du^ 
tables, et les vrais amateurs leur en sauraient 
gré et les appla udiraîent i 



♦ 

APEKÇD 
LES MODES FRANÇAISES. 



La mode est aux usa^M^s ce que les préjugés 
sont aux vertus morales; elle dicte impérieu- 
sement des lois i^fifiux ({ni Vasservissent à son 
empire, et ses ariéts sont irrévocables. 

Les fenimes, ce sexe euchaateur, né pour 
le bonheur d'une partie du nôtre , et pour le 
tourment du reste, les femmes, dis-je, mé- 
sententes du peu que les lois ont fait pour elles 
dans la distribution du pouvoir direct, ont 
cherche de tout temps à acquérir par adresse 
ce qu'elles ne pouvaient raisonnablement espé- 
rer d'obtenir à force ouverte. Pour parvenir à 
ce but, l'esprit et la beauté sont les moyens 
qu'elles ont toujours employés avec le plus de 
succès; pour rendre Teffet de ce dernier plus 
certain, elles ont recours ù celui de la toilette; 
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maàâ en se laissant goider aveugjléaieoi par 
FiiaÉge ^ ét en adoptant sans choix et Miis ré- 
flexion les modes nouvelles, les femmes tireot- 
<enea de^cia bagateUôa » auxi^eUes eUos at«- 
taelmit ttiÉt dë prht # tout Tardntalge 4|li'«lles 
s'ea promettent? je ne le pense pas. Celles que 
feor fertune tm dea eirooiiataiiofiB bômeufea 
ont mises en évidence , donnent ordinairement 
le ton aux autres; eUes adoptent les modea les 
fMntkiëioly èt aouTeot même elles les puisent à 
une source, où les autres n'auraient pas osé les 
aller ciieidMr. 

II est bon d'obse^Tér qm lèe fisinmes q«i emt 
dans ce genre le mArite de rinvention, ont or- 
dioairemeat du goût » et qu'dks se donnent 
bim de gnrde d'adopter des noufeautés, qui m 
seraient pas propres à relever Téclat de Leurs 
eharmes » embellir la nature , ou réparer em . 
elles ce qu'elle a pu former de déféctnèuXk Si 
c'est là le but que toutes les femmes se pro^ 
poeeûty e'est aussi eeluique ttès<-peu atteignent 
Le grand défaut en matière de toilette, celui 
4:ontre lequel elles devraient être continuelle^ 
mont en garde ^ c'est eelui de trop généraliser, 
et de croire qu'à cause qu'un ajustement sied' 
Men à telle iemme « il doit aussi être avanta* 
geiix aux autrs». Pour détruire un préjugé aussi 
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daogereux pour elles^ il suâif a de taire observer 
qne les femmes étant tzès-Tariées dans leun 

formes, les om émeus qui servent à leurs 
parures doivent être également variés et^analo»' 
gues à la physionomie , à la taille à4lBi"0Mieiit 
des cheveux et au teint de celles qui les adoptent* 
Quoiqu'on ne puisse poser sur.cette matière que 
des principes généraux , après, avoir do«mtl«fk 
léger aperçu sur les iiiodes des siècles précé- 
dens , nous oserons hasarder quelquea^obâefr 
yations sur les modes actuelles. ^ :. i:t(: 

C'est avec dégoût que Timagination se porte 
vers ces temps reculés où la nature^uâutragée 
sous tous les rapports, défigurée par4)M li|utf«- 
temens bizarres , ne présentait aux yeux que 
des formes hideuses. Dans les pxemieiSfiî^es 
de la monarchie, l'habillement deêi%MÈmm 
varia davantage pour les grandes formes que 
celui des femmes. Leur habit fut altematiie* 
ment ou trop court ou trop long. Bn^^géÉéval i 
les vétemens longs habillent mieux» sont plus 
nobles» et présentent des formes plua {litlor 
resques. Il est fâcheux, sans doute, quar eel- 
usage entraîne après soi tant dlnconvénienSi^ 
qa'il s'oppose absolument auX; exeffcî<^ jdhi 
corps , aux travaux qu'exigent nos besoins et 
notre luxe, («ependaut, d^ns tous les pays et 
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à toutes les époques, l'habit long à prévalu dans 
les grands costumes et dans les céiémonies. 

' ' Sous'Phîlippe-le-Bel, le costume rommença 
à sortir de la barbarie > et Thabit long fut le 
séul en usage chez les hommes de quelque 
considération. A Tarmée , cependant , ainsi 
qu*à la campagne , on conserva l'habit court. 
Dans le quatorzième siècle , la même forme 
d'habillement devint commune aux hommes et 
aux femmes. Sous le règne de Charles V et sous 
celui de Charles VI, lliabît court fut le seul 
à la mode; maïs Charles VII , qui avait les 
• jaiAbes mal faites, ût revivre Fhabit long« Rien 

de plus plaisant, et en-iiicmc-tciiips de phis 
ridicule » que rajustement des hommes du bel 
air dans les premières années du règne de 
Louis XL Figurez-vous un petit-maître , en 
cheveux plats , vêtu d'un pourpoint en forme 
de camisole, qui lui couvrait à peine les reins ^ 
ses haut-de-chausses, très-serrés, remontaient 
fort haut ; la ceinture» nouée avec des rubans , 
accompagnait un instrument bizarre , dont 
quelques anciens tableaux peuvent encore don- 
ner ridée. Ajoutez à cela, une espèce de mate- 
las qu'on s'appliquait sur chaque épaule pour 
figurer une poitrine large et se donner Tair 
rebuste* Cette étrange caricature était termi-* 
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née pftf d66 souliers dont la paiolie. smit^ pour 
les gêna de k piemièfe qudâté 5 fus<|u'à deux 
pieds de longueur; le peuple ue la portait que 
de fis pouces 2 t'est ce qu'M appelait soiiUeES 
i la poulaim. Gettlî chaussure fut imaginée 
par Geofiroj Plantageoet^ duc d'Anjou, pour 
cacher une exoioissaBce considésaU* qoèH. mit 
à lun des pieds. Comiiic ce prince , le plus 
beau et lé plus galant de |^.sièalir« dom^ 
le ton à là cour, les coiirtiwiSf daaa tolHi^las 
tempi» imitateurs des grands, poussèrent la 
bassesse, au pdint de s€h- laiie faire des sau* 
tiers pareils. Voilà l'origine du proteriie : Être 
$tùr,un grand pied. Sous François I.^' et ses 
isuceesseurs 1 la forme de ThalHllement des 
hommes commença à se perfectionner; mais 
sQus Ueuï/i IV , elle devini préférable » non* 
seulement à celles qu6 nous aTons ad<^tées 
depuis, mais encore à celle qui existe aujour- 
d'hui. La plus utile des mode^ , celle dont 
Tusage saitÎYra à toutes les autres, quoiqu'elle 
ait trouvé en France, dans le principe, grand 
nombre dd contradiéteufs , et qu'elle ait eu 
peine à s'y naturaliser, c'est la perruque; mais 
depuis qfxe les femmes s'en soel eaiparées , et 
qu'elles en fouissent en quelque sorte exdusi^ 
vement, sa fortune est décidée, la perruque 
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iefaie tour du globe. £n effet, quelle précieuse 
découverte] par elle. aujoiud'hui nios sem- 
blons varier nos conquêtes, et, dans notre illu- 
sion 9 volant de la. brune à la blonde, nous 
pouvons goùteit au sein de la fidélité méme ^ 
les charmes de l'ineonstance. Mais revenons 
aux contradictions qu'elle éprouva: en i6Ôô^ 
un chanoine- de la .cathédrale de Beauvais fut 
empêché de célébrer la messe parce qu'il avait 
une perruque; il la déposa à la porte du chœur^ 
entre les mains de deux notaires « avec une 
protestation contre la violence qui lui avait été 
faite. . En 1689 » plusieurs oratoriens rfurent 
congédiés de leur ordre pour avoir pris per-< 
ruque. Alors ou en portait de fort grosses, et 
la réputation d'un médecin 'Ou d'un magistrat 
était proportionnée à l'ampleur de sa per- 
ruque. . Les perruques blondes surtout furent 
les plus recherchées $ elles , étaient si volumi-» 
neuses , qu'elles couvraient ' entièrement les 
deux épaules, et que le toupet était élevé.d'un 
pied: il y en eut qui coûtèrent jusqu'à mille 
écus. L'invention de la poudre suivit de près 
celle des perruques. 

Dans le commencement de l'adoption des 
bourses à cheveux, on ne les portait que lors- 
qu'on était -en chenille ; dans les visites de 
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oérémoDies, 01» ne pouvait se présenter qu'avM 
le» ohei^x nouée d'un ruban et flottmie sur les 

éj):iiil<'s; mais quelques années après, la mode 
eoûtraire préYaiut. Le coëtume dee iumu^m^ 
qui tiveh^éti àgiléable âti oonftMtieetfflÉlNNl 

dix-sep ticmc sicclc , a beaucoup dégénéré de* 

pub cette époque ei p^ pe» que let^fiiiiii 
eiitoneat dès liabM 1^ etlcete ée progrès, 
et ()ue Vécourtement de ces mêmes habits 
engmtote , nous t^MmbéMéâ t k }^}i§^ 

dans la barbarie la plus complète. La pcr^été» 
râuae des )cu9e& gens à porter peadâi^-toMgi 
leaped'AnomieBcraTftttieirqui héimguiiniilili^â 

cessé, étuil (i'aulaut [lins surprenante^ qu'o\itre 

que cette mede pveduisaitle pius^miifimiMtlil^ 
elle rappelait Unet ifl&ratiité aMeieon^^ 

les ûoutières de la Savoie, doal Tidée a'a rku 
A'attsàyâirt^ D'aiUewrs» depm qu^ cette aufis 
avait été aidoptée {Nir lës boninles «bpliiRifaiyÉN 

vais ton> irequentautieâpiuâiaauvai^eScCOmpa- 
gnîés ^ oh* avait fcfec éuspriie cette ppiii<)iii 
rance de la part dé ceux qui ne doivent rien 
avei^ de commun avec eux» Meuceusettiç^jijM^ 
ridicule est passé de mode. - , > i-^.ibr'^V*:' 
Dans les premiers temps de la monarchie, 
les femmes s'occupèrent fort peu ëe ^lanfif te 

• I • 

rUre( alors uniquement ccelipées da}plaW(>|k 
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leurs-époux, et de l'éducation de leurs enfahs, 
le surplus de leur temps était employé au soin 
du ménage et à Técohomie domestique. Si léur 
habillement varia si peu dans ces temps primi- 
tifs > faut-il 8 étonner devoir ce sexe se dédom* 
magèr si Amplement aujourd'hui , de cette 
longue ihaction ? Leur costume éprouva enfin 
la même révolution que celui des hommes. Il 
fut un temps que les robes des femtnes tnon-» 
taient si haut, qu'elles leur couvraient entière- 
ment la poitrine ; mais sous Charles VI , la 
reine Isabeau de Bavière, aussi belle qu'elle 
était galante , amena la mode de découvrir les 
épaules, ainsi qu'une partie du sein. Ecoutohè 
ce que dit Juvenel des Ursins sur la manière 
dont les femmes se coiffaient alors: «Les dames 
% ét damoiselles faisaient de g^àHds excès eû 
» états, et portaient des cornes merveitlmsement 
» fiantes et larges y ayant de cliaque côté deux 
» grandes oreilles si larges 3 rfUe qûand elles 
» voulaient passer par un huis, il leur était im^ 
» possible d'y passer » . Vers ce temps-là , le 
carme Thomas Cenare, fameux prédicateur, 
exerça ?es talens oratoires contre les cornes. 
Ce religieux en triompha d'abord ; mais soil 
triomphe dura peu; bientôt elles reparurent, 
et se rehaussèrent à un degré prodigieux ; 



enfin cependant les cornes passèrent de mode,. 

chez les femmes. 

Le régne de Charles TII ramena l'usage des 
pendans d'oreilles^ des bracelets et des colliers. 
Quelques années avant la mort de ce prince, 
rhabillement des femmes devint d'un ridicule 
achevé. EUes portèrent des robes si longues, 
que plusieurs aunes de la queue traînaient , et 
les manches avaient tant d'ampleur, qu'elles 
touchaient à terre ; enfin leurs têtes se per- 
daient sous de vastes bonnets qui avaient jus- 
qu'à trois quarts de haut. A cette mode bizarre 
il en succéda une autre qui ne Tétait pas 
moins ; les femmes adoptèrent des matelas de 
tète» surchargés d'ordemens du plus mauvais 
goût. Cette coiffure était si prodigieuse , qu'on 
en vit, disent les contemporains, qui portaient 
•deux moines de large ; alors on fut obligé 
^'agrandir toutes les portes. On passa de cette 
extrémité à une autre non moins extravagante: 
on adopta des bonnets si excessivement bas , 
-et Ton arrangea la chevelure d'une manière si 
^enée , que les femmes paraissaient avoir la 
tête rasée. A la mort de Charles VIII , Anne 
de Bretagne , son épouse, amena l'usage du 
voile noir, qu'elle conserva toujours. Les dames 
de la cour Jl'adoptèrent, et Tomèrent de franges 
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rouge et pourpre ; mais les bourgeoises , en* 
chérissant encore sur cette mode , y ajoutèrent 
des perles et des agrafes d'or, - 
• Ce fut sous le règne' 4^ François I.** que ïes 
femmes commencèrent à relever leurs cbe^ 
veux^ la rdneMargiièrite de Na?arrét sa peitite ^ 
fille, frisait éeux des tempes , et - relevait -èéiix 
du tpupet. .Cette princesse ajoutait par-fois à 
cette coiffure un pelit bonnet ydé satin^oirdi 
▼dours , embelH de peiies et de pierreries , 
surmonté d'un bouquet de plumes* Cetteona** 
nièire >étatl^ :aÉiBet agréable ^ et; c'est; peut^élateia 
première époque où les femmes ont commencé 
à se coiiier avec quelque goût. Vers les der- 
nières années du règne de Louis XIV, les <coii& 
fures des femmes étaient extrêmement liantes: 
un mot de ce Prince les rabaissa en vingt- 
quatre heures. Deux damè8<anf^alBedéMttrici(. 
nues au souper du Roi, en juin ou juillet 1714, 
avec des coiffurés tiès^basses r /stks^ courtisans 
ayant accueillis ces étrangères par deffi biH>u^ 
habas, le Roi,, pour les rassurer, leur dit des 
éhom galantes, et dit même tout haut que^ 
si les Françaises étaient raisonnables , elles se 
coiiïeraient comme elles. Le lendemain , toutea 
les femmes de la . cour avaient rabai9sé leurs 
coiffures des trois quarts. Le règne voluptueux 



et galant de Catherine de Médicîs devait ame» 
aer nécQ#â|irw^âat ua heureux càaagemenl 
dans le costume frtofate. Ce fut à^peu^près ?ei« 
ce:temp8-là que le chaperon parut : cette mode 
dma aaa^ii lo^g^temps» paroa qu'une lot somp* 
tuiiire arait étabK une distiiiction dans l'étoffé 
qui le composait. Le chaperon des dames de 
la^o^kur était de lékwm , et celui dea hota^ 
geoises n'ctait que de drap : en fallait'il davan- 

, tagû pour. en perpétueir la mode? Aussi les 
fammes y attackaiqnt tant dloftpcrtanee, quVm 
vit la Boursier , sage-femme de Marie de Hé* 
diaia, aoUiciicr' hngvvtemps , et obtenk en&n 
un ordre exprès d^ Roi, pour se parer dNm 
chaperon de velours. De toutes les lois somp* 
tuairas promulguées à difiérantes époques, 
aucune n*eut un effet aussi prompt que Fédit 
de< iâo4- Henri , après ¥ avMr déldiidu de poi« 
ter snr iea habita oii or « ni ar^nt ( ces ma- 
tières étaBt alors beaucoup plus rares qu'elles 
ne^e. sont au)ouni!i;iui.) , «ajouta i Excepté 
pemdaht aux fiUe$ de Joie it ayn filouit , aiaupulè 
muSi ne prénom pa$ a$se^ intérêts pQur leuv 
flaire tfumneur de donner noire aitenUon à éeur 
conduite. Cette ordonnance eut son plein effet, 

* et les filles de joie et les hloux n'usèrent pas 
même de la pamiission. L^s différentes Taria-» 
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tioDB qu'a é{>iouvées le costume des femna^i 

coup de personnes se rappellent encore ks 
BBMiBt£6> Im TaBlt»)paBftera, ;]ies. tailtea^éoeuiw 
téeii 9 lé» larges njsmehèB;» les «i^anctMtef è itmp 
et quatre raags,Qtc., etc. ^ ; , 

^ ftMMmmticieiatf oes jâbtenratiiailS'par^pidU 
qiiés féiésétas généralee Mf lite modes, dont 
k iioa goût a plus d'influence qu'on ne le 

imer nation, et par-^^onséquent , aur lé eom- 
meice.et la {urospérité d'un graiid peuple* ^û\âr 
mm ffjMitùm «b instant^ pour fone aeiktit 

que si le goût et les connaissances relatÎYes 
aux .heftujcrr arts étaient plus uinlversellemei^t 
répanduta, on ne eontoarierait pas -ai souvent 
qu'on le fait, par une imitation scnilc et ri- 
ëkuie» les vues de la nature et ks principes 
du kon goèt Je penae qae la TégéaéKatite des 
modea doit suivre de près eeUe des mœuiâ. 

Les modes françaises aojat génécsakinentadop^ 
téee 4ai» todte rBurope i les Anglais 'nuiiiies , 
ce peupk , notre eonemirné , qui calcule tout, 
jmia'à aea plaislif « sentant Uen qvkil ne p^t . 
kitter avai^ageuseinenk avee- nous èn ^maltife 
de goût , ad^iêt queiqueioii» nos foi iues dlaiia 
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ftt»9 tétémens ; maift il se réserve modestement 

le soin de fournir, lorsqu'il le peut , Tétoffe des 
nôtres. Nous» qoi sommes le meillevur pe^fte 
de 1» terres ilottï'adoptoDs les modes aÉgl|bès 
aussi iaeilement que ses étoffes. Il est à remar- 
qMIc^éndantqae c'étaittoujour^ deiaTnmiat 
que nous venaient • ainsi qu'à vos olripnpét 
les ijftodes les plus ridicules. Convenons cepen- 
dant qu^à cet égard leur empire dimiiÉie« '4j||s 
Française» ont fait dés progi^s si HqpMeeéAiaé 
l'art de la toilette, qu elles donnent le ton aujour^ 
d'hui à toutes les femmes de i^BuW|liuNMs 
avons Tti^de nos ]0ur8' les diverses uiHWIiiiNit^de* 
céder avec une rapidité inconcevable; les'déno^ 
minialions de toute espèce ont été', éf^uàlée»^ 
quatre gros volumes contiendraient àr peine% 
nomenclature des nouveautés que le génie in vqq« 
tifdesfemmesaimaginéesdepuis cinqùaÉfBaaiÉi» 
Qu'on nous permette à présent quelques ob- 
servations sur les avantages et les désavantagea 
du costume des femmes; nous commriMfiÉÉM 
par les ornemens de la tête , comme le chef- 
lieu de la coquetterie. La coiifure ne.4eiutiii>t 
être regardée que comme un acoessoivé^MÉM 
les fois que sa hauteur excédera en longueui; 
celle du visage , elle produira des eftets '\ûà$w\ 
gréables. Ces efiets seront encore plus semante 
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ehe^ one femme* qui a la physionomie chiffe^tt^ 
née , que chez, celle qui a des traits à la ro- 
maine.* La première ne peut tirer avantage dîe 
sa figure que par des ajusteiiiens légers et de 
.peu d'étendue; elle doit éviter les grandes 
ISormes etles Kgnes droites. Une ooitture - trop 
en avânt sur la téte d'une femme qui a le nez 
fott petit et le menton rentré» rendra ces. dé-* 
faute encore j^us' sensibles; tandis que cette' 
même coiûure siéra merveilleusement à celle 
qui a lemehton en Mcat et le* nett saillant. De 
beaux yeux perdent une partie' de leur effet 
sous de grands chapeaux placés trop bas; cette 
coiffiire doit être la ressource des femmes qui 
n'ool que la bouche jolie et le sourire agréable: 
aujourdliui, cependant, elles outrent cette 
mode plus que famais. Les couleursrdesmbans 
et des gazes qu'on emploie pour orner la téte , 
doivent être assorties à celles des cheveux et 
du teint. Tous ces soins ajoutent beaucoup ans 
grâces naturelles; il iaut cependant en conve- 
nir 9' les f émîmes entendent infiniment nûeux» 
rharmonie des couleurs que la convenance des- 
formes. 11 semble qu'elles se sont beaucoup 
corriftées de la manière ridicule dont elles pla--' 
caîent leur rou^e il y a quelques années; cette 
invention est utile sans doute 9 quand ou l'cmn 



pour abîmer un peu les lie d'une belle peau. 
U fut nu tf^mj^ que i^mak9§ d'un certaia 
ton en «Iwaient au point, que «lalgré H loi 

ijupéi ieiise de iliabitude . un homme de goût 

Q« pouYAit a'owpêqbei: ck i^uier à la ¥iie d^i^ 
l^qrs eirayAQtat eolumniimi. fiî oe «asque- 

chuqMaoi a quelqueioig sa coimiiodité , oa ae 
pçut se dif^f^UBmi 4e eopT^pir qu'il 4étffiôt touft 
le0 aTaiita§^ il'une javro femne tiUftldt ^*à4H» 
la douctj (îxpi^ssion de la pudeur et d^ Ja^On 
sibiUté pAui A)o«Uf de nouYeam oitfffiea^ et 
c'était peut-être )à ime des oauses qui {ailaieQ^ 
savent proférer h auivaate à la maitiei^' 
Quant 4 la manièie d'arranger ùgikm* ^ 
Von veut masquer les trésors de la natuie, îi 
faut se donner de garde de le faite d un^joiliT. 
qière désagréable, cfloauiie U y a qiiatqiiea 
née» , époque pendant laquelle les femmes y 
sacrîQaient qualquefqis dou^ beurisstpa&|aw^ 

Q^ron Imsià eea imposixirci» loaladimlea eiiit: 

femmes qui ne peuvent que perdre à se laisser 
denaer».Une femme qui a m )eU bras» drMUe^ 
iipaginé la mode de le déeeuvriff • auasitftt «M 
autre , qui l'a noir et décharné, s'empresse de 
montrer le sien. 1^ d^fférenee efttfe oes deu;^ • 
femmes est ^ que la première f«it wm eliose 
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tmdU que Tautte repolisse }6a û^discrets , ra^ 

Les avantages d'une belle taille deviennent 
«ouYi^t oui».., k folle q^iuç da k vai»lok 
roDdre ti9op .milice. Il n'y n qu'à coiMultev 1m 

formes de la Vénus antique, on sentira qu'on 

8'élâi§»ie autaal dae belle» pi^pûriioQapar une 
tailoltiop «fdle «Il aiiifome» que par une 

taille trop lourde. D aiiltîurs, il est bon d'ob- 
iemr qtiià lt$ fQt>e«| ^ Por««U tvop Miféa 
ôtent absolument la souplesae et la grâoa $ las 
DaOHVfioiens deviennent roides , et Tattitude 
géoéei dépiatatioi» du goût fut portée si 
léin 9 il y a quelques années 9 que des femmes 
très-^grasses voulut s^ mettre à la mode , m-r 
okément enoere sur l'ampleur des bouffisos > 
que des femmes trop sveltes ai^ienf iofémei»* 
aen^fint îma|^ués : ou, en lit aloi:s de tort pe-t 
fîtes, qui^ par raoereissemcait 4e ce ridieul^ 

accessoire , avaient acquis plus de dimension 
ea^lasgeus.quea liauteur; maia.au}aurd'bui 
le» f^^aomes mêgm ansquellas la. nature a tqut 
refusé , suppriment leurs pociies * tant ce sexe 
eraint d'être aceu^é 4e iHiseiinulatioii* i '<i > > ^ • < 
Les a^ustemens destinés à' orner la nature 
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-doivent ^tre simples et légers. Les femmes de 
hi Grèce, qui conuaissaieut parfaitement Tart 
de faire valoir leurs charmes , avaient (prand 
soin de n'admettte que des TOiles d^une étoffe 
souple et légère : ces voiles se prêtaient aux 
divers mouvemens 9 et ajoutaient aux grâces . 
naturelles. Aussi toutes les statues qui nous 
viennent de ce beau pays» le berceau dei^arts» 
font-elles Tadmiration des artistes et des 'edn^ 
naisseurs , par un caractère de vérité et de lé- 
gèreté qu'on ne pourra jamais surpasser. On 
aurait tort de penser qur lee climats froids 
pussent être un obstacle à la finesse des vête- 
mens. Au moyen des fourrures dont on peut 
s'envelopper quand on s'expose au grand air; 
on peut être iiabillé dessous avec toute la lé- 
gèreté possible. La manière dont les damles 
russes se vêtissent, peut venir à l'appui de notre 
assertion. U y a cependant un milieu à prendre 
entre les ajustemens trop lourds et ceux^qur* 
par leur finesse et leur transparence , peuvent 
choquer la décence. Une femme qui ^àmfrf 
à ces inconvéniens entend mal ses intMM iU'^ 
dépendamment des risques qu'elle court pour 
sa santé, elle se prive des avantages qui peimiit 
lésulter pour son amour-propre , des brillantes 
iictions qu'enfante presque toujours Tioiagina* 
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lion actÎTe des hommes » quand on lui laisse 

quelque chose à faire. 

C^est surtout dans rarraugement de la che-» 
Telure que les dames grecques ont excellé, par 
la simplicité qu'elles y mettaient. Il faut être 
justes, les femmes s'habiUeut infiniment mieux 
aujourd'hui qu'autrefois, avec plus de goût et 
de légèreté , et elles sont plus près de la per- 
fection. Le schale a remplacé le mantelet avec 
beaucoup d'avantage : c'est une brillante eon» 
quête que les femmes ont faite sur T Angleterre; 
il y a lieu d'espérer qu'elles feront des progrès 
rapides dans Fart de la toilette , si elles con- 
sultent davantage la nature et les artistes , et 
surtout si elles se Uvient plutôt à ce goût déli* 
cat qui leur est si naturel 9 qu'à cet amour pour 
le changement que les malveillans leur sup- 
posent. Il est à craindre cependant qu'elles ne 
rétrogradent encore dans la manière d'amnger 
leurs chevelures. En général, les cheveux trop 
courts et les coifibires à la Titus et i la Gara«^lla 
produisent un très-mauvais effet ; les cheveux 
bouclés largement y ûottant un peu sur les 
épaules , ou relevés avec goût , me paraissent 
être ce qii*il y a de plus agréable , et il serait à 
délirer que les femmes en ûssent la base de 
leur coiffure. Quand, par un heureux hasard» 



50fl APERÇU SIJB US MODIS FlàNÇJU»». 

uoe lèmm«.a atteiat à -peu -près la peilection 
dans ce genre, c'est-à-direi qttatid el)d a troufé 
ce qui lui sied h mieux, tUe dwt étfe diffidle 
sur iô càoûc des nouveUes anodes , et elle Jae 
d9t« point oublier que dans sièele fmole ^ 
une infidélité n a souvent d'autre Cduse quun 
déplafiemeat de ckapeau. 

Les Artistee qut.Ont passé l«uf vie à l'étude 
de la nature , sont les juges-nés dans celte par* 
tie« Ils ont sa^s doute le privilège de iixer ropi-» 
aion sUTcéê matières, et e*est lA véritablemeat 
leur empire. L*in8tant n'est peut-être pas éloi— 
gi|é où le beau sexe , éclairé sur ses iatérêts 
ks plus eherS) les appellera à sa toilette^ conui&e 
les arbitres du goût, pour y remplir une place 
deTenue TAcante d^uis la supptessioo des ab- 
bayesv G*est adovs que, favotisés par les gtéceë 
et la beauté, eûviés de toutes les autres classes, 
ils seront vengés ared usure é» Tespèce d'oubli 
dans lequel le béau , «sxè a semUé les laisser ai 
loùg-temps» 
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00 

han^n^ est au coin d'une petite rue^ à i ci&Lage 

Lm kfliBflH^tflali iont rte Portrait^di SI» MmvtobR, 
fiehe financier, peint en pîed dans un grand tableau; 
le Buste de M. GiiippAfiT^ procureur; et le Tortrait de 
fit. BoKNAULE j boQuetier^ vu à mi-corps. 

é 

Qtjoll e'^^TOUs, M. Boiiiiuire; et que faites- 
vous donc là? 

M* SOUlfAXBË. 

Je crois que c'est mon âncieû voisin, M. Grip- 
purU Que âiitet^TOUB ici tous-même , aux iûju- 
lè^deFair, voti» qui étiez si délicat? 
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Ji. GRIPPARÏ. 

Ah ! mon cher ¥018111 , les neteux ! les neveax! 

à peine êtes-vous mort, à peine ont-ils pris 
possession de rotie succession, ^ue votre image 
même les importune. 

If. BONNAIES. 

Encore si ce n'était que les neveux; mais les 
enfans, U. Gïippart, les enfansl c'est bien dur. 

jl. GRIPPART. 

Comment les enfans l cela est-il possible* Ahl 

que je suis heureux de n'en point avoir. Si c'eût 
été mes enians qui m'eussent manqué de la 
sorte» je ne leur aurais jamais pardonné. 

M. fiOKNAIRJS. « 

On voit bien que vous, n'êtes- pas père, 
M. Grippart.. 

M. '«BIFFAIT. 

Mais pourtant , si je m'en souviens , il y eut 
un grand gala chez vous le jour de l'inaugura- 
tion de votre portrait, qui était, je croîs, celui 
de votre fê,te. Le concert était beau ; vous avie* 
tous les musiciens de la Saipte-GhapeUe. 

tf. BOMNAIRX». , 

J * 

Parbleu , mon voisin , vou» deve^ bien vous 

en souvenir, car vous étiez dq la fête, et madame 
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Grippait aussi ; alil qu'elle était jolie! les beat»- 
jeuxi Aussi le petit abbé^ mon cousia, que j'an 
vais placé à côté d elle, mauquart-il d'en perdre 

la tète* 7. . ^^i.iîi^; • '♦"'."r-' j'> :i 

^;-r- -H- CBIPFmr ■ : - , , 

Venons à notre al[aire , à l'ingf atitude de nos 
enfans, à celle de nos nevetix , de nos héritiers 
enfin. Qui aurait dit , ce jour-là , que ce portrait, 
que toute votre famille admirait» et dont !?08 
enfanâ sfe disputaient la possession, à l'occasion 
duquel on avait fait. tant de vers^ de chansons 
en votre honneur, serait exposé aujouidliui 
aiix insultes des passans, et à celles des ani- 
maux même! . r » . 

M» BONlfAlàs. 

Mais vous, M. feipj^^^ites-noiis donc 

coniinent çt par quelle cajtastronhe vôtre buste 

6st parvenu ICI? *^ *\ » 

. DU »i> flïort BTi i )loiiv«y , îiôni ft'jf ri«* bnfuip 

mes en&ns , j'avris faft 

Tenir ma mèce et son mari, mes seuls héri- 
tif3^raWJ5/l«me^^ 

If f fb^]^ lltf orendait .pléil» 

d'égards.Vtillbii;ibuste , que j'avais mis dan^ 

20 
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coDWiâblemeiit» ils lerecouvhreut duoe glace, 
l6 ïrs»<^ovièreiit dan» le salon » et le placèrent 

mt nn fût de colonne , où jusqu'à ma mort 
il fut épousseté tous tes jours. a]^ec ^ respecW 
Mais à mon décto, ajrana été transponé dans 

yffl arriftre-cabinet . ot la glace ayant été cassée 

daoa^^t tcansport» woA uei^eu^M ^ou^sà^M^^ 
cQmaM>de pour y déposer sa peniiH|iie^jfelMi^^ 
soir. Mon buste, devenu téte à perruque i 
M« Grip^artl l'one^^des plns; fcurtca JétaiviAtt 

palais, tète à perruque! quèllë piofiMQÉrtHNil 
Enfin 9 le domestique lui ayant un peu fracturé 
le (Qejt^en balayant, on Ta reUgué>i|if^s^^ 
meuble, et peu après compris datoAèti fl r i É i i)e r i 
ries dont on s*est défait. 

^ M. Bq^aAlR£. 

Ce que c'est que les vicissitudes humaines! 
quand on est mort« on croit être hors de peine , 
et cependant, comme vous le voyez, on est 
encore exposé à bien des humiliations. 

^ MOîmpa* 

Ahi Messieurs , ces cboses^li sont bien sen- 
atbléa, àobttont i u» homme coimme moi ; f% 

partage d autant mieux vos tribulations, que 
}m ^i'épruiiLve de. tC|Utes les couleurs. Mais je 
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Yous.prie» M. B^nnaire, de uous conter votre 
atentuic. 

M* BOftKAIltE. 

.Si cela peut vous intéresser, Messieurs , je ne 
«te ferai pas priei« Ipièa la fôte 4ont M« Grifi^' 
part TOUS a fait le récit, Tafiié de mes édfans;' 
à qui j avais cédé ma maison, une maison qoe 
j'avids foraiée :et dans laquelle j^aTaisfait de< 
si bonnes affaires ! Taîné , dis-je , n y faisant' 
pafi mejr¥eiUeusement les siennes, venait sou- 
tent me trouver pour que fe vinase à son '^Skt- 
le çadet, qui avait fait ses classes et tous ses 
exercices , voulait absolumeot être militaire,' et' 
me tourmentait pour lui acheter une souâ^liett^ 
tenance; ma ûlle mecarressait sans ieeése poiir*^ 
Tunir à un jeune homme, fort joli garçdn ^ màife^ 
fort paresseux et un peu libertin; moi, qui 
aimais mes en fans couune j'avaisi aimé défunte 
leùi^ pàuTre mére, je n'eus pas la force de; 
résister à leurs désirs. Peu-à-peu ma fortune se 
trouva tellement diminuée, que ne pouvan^ 
phia tenir dU. maison « je ne trouvtd fgrcé de 
me mettre dans une petite pension. ' ' ^ - 
Le chagrin de' ma situation, bien plus enctîf^ 
celle de mes m&àtà% , ét stiT*tbut leurs injiîlMël^ 
reproches, m'eurent bientôt mis au tombeau. 
C-eat votre faiblesse poiir to» garions^ ttriè 

\ 20* 
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disait ma fille , qui tous a mis dans cette situa- 
tion. Si TOUS n'aviez pas rétabli deux ou trois 
fois l'aîné t et tant dépensé pour donner au 
cadet la tournure d un petit seigneur dans son 
régiment , vous pourriei^ venir au secours de 
TOtre fille. Si tous ^'aviez pas doniè liÉM '<liÉt 
forte dote à notre sœur , et réparé tant de fois 
les sottises de son mari, me disaient me^;^, 
tous laisseriez quelque chose aprè^^fMttiiM «i^ 
Mes enfans qui avaient cru , malgré lèurs 
reproches, que j'avais caché qnelcpW'débu^ 
de ma fortune, n*ayant presque rtéÉ Hi i t li t ii[ 
mon décès, ne pensèrent pas plus à mon por- 
trait qu'à roriginal, et il fut vendu ^MVWMI 
petit mobilier, sans qu'aucun d*éu»^aoli|Hltril 
le reclamer. ' ;«fnt tMin'i 

M. 6RIPPART. 

Ouf! que c'est triste! M. Mondor, à votre 

tour. 

M. MOfîDOa* 

* 

' Pour moi« Messieurs, c'est différent; mon 
fils, mes petits-fils avaient été ennoblis; j'a- 
vais gagné beaucoup d'argent dans diverses 
opérations deûnances ; et voulant laisser à moo 
fils, avec une grande fortune , un rang distin- 
gué dans le monde , j'avais acheté une charge 
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de 'secrétaire du roi : cette fertme et celle 

noblesse le mirent à portée de s allier à une 
gmide fiuoiiUe. Mon épouse «¥ait desiié aToit 
mon portrait; j'avais choisi pour la satisfaire 
un peintre alors en grande réputation. A mon 
décès 9 moD fils voulait placer ce portrait dans 

son salon; mais ma bru, qui, en raison de sa 
haute naissance» traitait son maii comme un 
petit garçon » ezijgea de lui que préalablement 
il le fit décorer dun grand cordon rouge; ce 
qui m'allait asseï bie», car f ai toujours eu 
l'air martiaL Hais le peintre, peut-être par 
malice, n'avait peint ce cordon qu'en détrempe , 
de sorte que quelques années après» mon fils 
ayant voulu faîre nétoyerle tableau , le cordon 
disparut, et je fus rendu à mon état primitif. 
U avait bien dessein de faite réparer cette bévue; 
mais pendant son abscence, sa femme fit porter 
mon portrait au grenier. J avais deux petits^ 
fils , qui dans leur enfance m'avaient témoigné 
beaucoup d'amitié : Taîné, ayant appris un peu 
à dessiner» était devenu ce qu'on appelle ua 
protecteur des arts, et possesseur d'un cabinet 
de tableaux d'une certaine célébrité. A la mort 
de son péte:» à qui ih avait entendu 4^re que ce 
portrait était Fouvrage d'un peintre célèbre ^ 
son premier soin fut de se le faire apporter pour 
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«micbir Ba^ottectioiit mais sa fue t'étant fixée 

sur la signature, et ayant aperçu le nom d'un 
artiste passé de joode : Qu'on m'ôte cette croûte 
4ft devant lës yeux , ^dit-îL 
• Què voulez-vous, Messieurs? on n'y conçoit 
fiu^ ma { I9ut est iieiileTenié.. (lue on^ûte I k 
portrait 46 M* Moador, qui avait coûté mille 
écus , une croûte ! 

M. GRlPPAaX. 

Epaigue^-donc ; imposer- vous des prijs^ 
fions; conaproaiettaa yotire santés toM salut 
même , pour amasser du bien à vos enfans , à 
?os neveux; voilà la récompense. Ahl si jamais 
Je miens au monde-, je mangerai 'tout. 

Le dialogue en était là, lorsque plusieurs 
amateurs sont entrés dans la iM>utique du bro- 
canteur pour y faire leurs emplettes. Un mat^- 
tre perruquier a fait l'acquisition du buste de 
M. Gffippart pour monter ses peiraquea; un 
•avetier s*est emparé du portrait de M. Mondor, 
pour orner son échope, et le séparer de la 
frutière , avec laquelle il est en commmaauté de 
loyer; enfin, M. Bonnaire est devenu le partage 
d'un bourgeois de Fontainebleau» qui en a fait 
une girouette pour effaroucher les moineaux 
qui dévastaient ses treilles. - 
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Le bon M. fionnuire teruiina la séance pfir cette phrases 
qu'il prononça d'un ion jentimcntal ; 

Faites sans cesse du bien à tous ceux qui 
TOUS entourent , quelque chose qui puisse 
arriTer , tous en trouverez toujours la récom- 
pense dans vos c(Burs ! . 
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MA CORRESPONDANCE 



AVEC 



UJ\ SAVANT DE LA CHUNE. 



Lié dès notre enfance ayec un-ancien membre 

de la Compagnie de Jésus, qui passa à la Chine 
lors de l'abolitioii de son ordre, et qui se iitrece- 
Toîr parmi les mandarin» lettrés , pour être 
quelque chose, nous n'avons cessé depuis cette 
époque de correspondre ensemble sur tous ies 
objets qu! intéressent les sciences'et les arts. Ce 
savant vient de me faire passer une pièce qui 
peut présenter quelques idées nouvelles y nous 
donner des notions exactes sur les préjuges des 
Chinois 9 reiatiyement à nos mœurs et à nos 
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usages» c'est pourquoi je m'empresse. Messieurs, 
de TOUS la communiquer. 

Extrait de, la séance publique du Tribunal des 
ifstrmumè^dè ^Mà'l ^à^ts éùà einnminaitèh 

■ ' des tribunaux , du Collège des antiquaires^ 
des médecins et des beaux -arts de la même 
tiUeC^nu^ ^m^i^âiir de ta prenUite Mfiir de 

' l'an x^où de l'ère chrétienne\ ' V >^ 

.Iditi8eoivéteii0^fti0imft la. aéàiiew^ W^iitf^ 

port des travaux du tribunal pendant l'année 
deraière. , Il a rendu compte à l'assemblée de 
ranivée de deux tableaux apportés d'Europe à 
Canton , et adressés à la compagnie : l'examen 
de .ces tableaux , dit le président , a occupé 
peudaut Tamiée entière, non^seulemeoit le tri- 
bunal des astronomes, mais encore tous les 
savans de l'empire.. 

• . Ces tableaux , peints sur bois , représentent , 
l'un une scène familière, qui paraît être un 
déjeûner de famille,- et Tautie une promenade 
publique. Les figures en sont de petite propor^ 
tion. Les meubles et les accessoires qui ornent 

* Ce petit ouvrage « été publié à une époque (en 1807), où les 
femmes étaient presque nues dam toutes les saiiont, et les homme* 
-■■«▼éliis 4e laides nuiiiteeiUL i treiit*ea«oUcfts. 



le premier sujet sont dans la forme grecque. 
Toutes les femmes, dans les deux tableaux^^iont 
▼êtues en tuniques blanches aûssi dans hr éo^- 
tume grec. Pour les homuics, jusqu'alors on 
n'a pu découvrir de quelle nation ^fui^iJ^ur 
cpstuméu Cependant il fl été déqidé fnïItMait 
quelques légers rapports avec le costume fran- 
çais du XVllL" siècle, tne, say^ntnHitÎÉfl^jre 
Té-Fou , après an long examen , a cd)^<à«i«^« 
la scène se passait en hiver; ce qui a déter- 
miné soéf opinioo , Img^tmpmtÛMÊOàïsmÊe f 
c'est que dans le premier «àbleairM «|ieilÇort 
uu vase rempli de fleurs sur un guéà^on^ que 
toutes (M fletiirs sont de celle» ^lbciiiliMÉ< 
pendant FhiTer, et que dans le second , qui 
repi'ésente un jardin publie , tous les arbres 
sont couverts de neige «t dqiouiiUs^ét^liMàtl 
feuilles. L'astronome kn-Gning a conliriné ce 
jugement d'après la projection des ombres por* 
tées dans les deux tableaux ^ lel^ fl'dv^ééiéidé 
rncme que la scène dans celui qtii représenté 
une promenade publique pouvait m pÊme^^'A 
Paris, vers le i5 fanvier^ i iiiidr kt'«|iftilt^ 
17 secondes. ' ■ h . . ' ijiit 

Ce ne fut cependant qu'après' vingt* càiq 
séances consécutives, que la section des an^- 

quaires put déteuniner le siècle dans lequel 

1 
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ces tab^aux ont été peints , quoique les mem- 
bre». cUi trftufial des beaux*arts eussent déclaré 
i ruMûaimité, et à la pxeoiière. vue, que lén 

tableaux étaient moderjies, et qu'ils étaient de 

l'école fcajaçaise , ce i{a ils oat recoanu tacile- 
ment au style , à la tètiefae^ Bt au coloria* Nos 

doctes antiquaires étaient d'un avis contraire, 
iOOtLV^ sjbKT la foroio^giecqiiie de l'anse d'un Tâse 
repieaekilé daua^ J'i]iiM;difs tableiatimt àiats le 
bayant Të-Fou ayaut aperçu la tête de l'épingle 
i|ui iattaehfi la «ttOiiqtte de l'une ^ea^nr^^^e 
iMunea, ropiniôn de cet âlustre érudit en a 
été vivement ébranlée; enfin^^la iorme moderne 
do la tête d'un petit clou qui joint une titi)(;le 
à h planche sm laquelle le td»leau «st peinte 
ne lui a pas permis de se refuser plus long-*- 
temps à révidenee, et il a saYamm^nt conelii 
que les deux tableaux étaient français » moder*- 
nés et moderuissimes. 

Le maadeffiB lettré Kiang-liaé a ensuite pna 
la parole; il a fait lecture d un pocme composé 
«à roccasion des deux tableaux. Cet auteur, 
^Ptoé dase la connaigaanoe de Tantiquit^ v 
autant que dans la poésie, l'iiy^iene et Tart de 
l'équitation, ayant observé que tous les bom- 
;me8 représentés dans les deux tableaux sont 
bottés, il en résulte, suivant lui, que l'usage 
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de monter à ehetal est uniTersd en Fmnce ; 

car, ajoute-t-il, commeot les Français, ce peu- 
ple si galant , si poli » «e présentendent-ils 
bottés devant des dames , dans les promenades 

publiques, ou dans les cercles , s'ils n*j étaient 
autorisés par la nécessité*? 

Le docteur mandarin en a tiré la consé- 
quence, que c'était à ce noble exercice que les 
Français devait cette grâce, cet air aisé, cette 
tournure élégante qui leur est si naturelle. Il 
n'a pu s'empêcher de convenir, mettant de 
c6té tonte prévention nationale, que les Chi- 
nois, au contraire, habituellement accroupis 
comme les tailleurs d'Europe, ou portés en 
palanquins comme des cttlsHie"îatte, présentent 
à la vue un aspect désagréable. Le célèbre pro- 
fesseur a enrichi son poème (dans lequel il 
développe les avantages de Téqaitatîon ) d'une 
dissertation sur l'usage du cheval chez les A an- 
ciens et sur l'influence de cet exercice sur la 
.santé. 

Cette dissertatiou , enrichie de passages grecs 
et latins» appuyée de notes savantes sur les 
sources dont Tauteur a tiré ses observations, 
dont il indique l'édition et le ioiio , a singuliè- 

* Avant cette époque, on n'était pomt reçu en botlee éHO» l« 
JKHiBe eociété. 
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iremeiit amusé rassemblée , et sur- tout les 

dames chinoises , qui en faisaient l'ornement. 

Ensuite le mandarin Amour Sanaki, célèbre 
médecin oculiste, est monté à la tribune. -Les 
deux tableaux français ont encore été le sujet 
du mémoire du docteur. Après lès avoir observés 
attentiTement, il a remarqué « dit-il, qu'à quel- 
ques exceptions près , tous les nez masculins y 
sent armés d'une énorme jpaire de lunettes. 
Cette lumineuse obsenratîon Fa porté naturel- 
lement à recb^cher si Ton ne devait pas attri- 
buev cet usage à quelqu'imperfection dans l'or- 
gane delà vue; n'étant pas possible, selon lui, 
d'attribuer à la mode un usage qui n'a rien 
d'agréable en soi » rien absolument qui puisse 
relever les grâces d*un cavalier. Le docteur 
Amour Sanaii, rendant justice à la sagacité 
qu'a montrée, dans son mémoire, le savant 
professeur Kiang-tzé , en concluant de ce que 
tous les français portaient des bottes, qu'ils 
montaient tous habituellement à cheTal, a 
cependant vivement censuré ropinion du pro- 
fesseur, relativement à l'influence de cet exer- 
eice sur la santé, exercice qu'il proscrit, au con- 
traire , comme très-dangereux ^ sur-tout pour la 
TÙe. Pour preuve de la justesse de son observa- 
tion , il a rappelé à l'assemblée ^e, dans les deux 
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tablcaw, les jeunes ^tns seulemeot poortaieitt 
des botleé y et c'étaient précisédièiit eeok 

qui avaient des iuoettes qui portaient aussi 
des bottes, et pair-éonséqnent m/mimt^àÀkieir 
Tal; tandis que tous ceux qui af aléill t paorfé 
Yà^e où Von pratique cet exercice» n'âvaieat^iii 
bottes, ni lunettes : donc il f. aTailfflai9y|Mr 
lop:ie quelconque entre les lunettef>èt lesb d&w^ 
d'aprè& quoi il était sufiisamnient prouTû, selon 
lui, que Tosage du cbenral, loin «k'iâÉië <«hl^ 
taire, ciait très-préjudiciable, sur-tout à la vue. 
Ije docteur en a donné pour rai^, que 1^ 
cheval élevant rhomme de deux 4ni(tri[)Ub|Mdb| 

au-dessns du courant d'air auquel sa vue est 
Ordinairement exposée » ses libres opti^pies n« 
ae trouvaient plus en harmonie àv«c44 fin w it é 
de cet air, dont le contact lui devenait très- 
préjudiciable* D'apvès ces raisons ^ >eAvdIauitJEy 
également pcremptoires, leàotMéÉ àiaamÊiStÊÊ^ 
naki a conclu que , si les jeunes gens en France 
portaient des lunettes» c'est que peut»â(Mctf0 
avaient de bonnes raisons pourine.fijto^q^ 
4îlaîr*. > ' ' ^. .Vf 

hd lettré Tcbé^Gmnig, teisé dafie.rastH>nô^ 
mie et la météorologie , a terminé la siéaneepar 
un di^ûuis sur le même sujet > daiis lequel , 
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aprèft ai^îp expdsé à rassemblée sa théorie sur 

le rapport des climats avec les costumes des 
différeos peuples , et sur i influence des vêtemens 
sur la siaDté» il a feit obserrer que les femmes 
représentées dans tes deux tableaux , sont très- 
légèrement Têtues f puisqu'elles ne portent tou* 
tea quHine simple tunique transparente , qui 
laisse exposés au contact de l'air, les bras» et 
utte partie du sein et des épaules » quoique la 
scène se passe en hiver; il en résulte, suivant 
lui y que le climat de la France doit être 
changé. 

Ce savant, en s'ap[HiA'ant d'un grand nombre 

d'autorités , a prouvé que , dans toutes les con-- 
trées du monde , et à toutes les époques,' la 
nature des vêtemens, leur consistance et leur 
ampleur ) avaient toujours été en rapport avec 
Isr fempérattnre du climat et Tordre des sai- 
sons; une partie de la forme seulement ayant 
été consaeréé de tous les temps , sur-^tout cïket 
les Français , à Tempire de la mode ; ces rai- 
sons, dit-i}. Tout convaincu que ce nouveau 
eosttime né pettt avoir d^autre cause que l'aug- 
Dientaiion progressive de la chaleur dans l'at- 
moephère de k partie occidentale de IJEurope. 

Le lettré Tché-Gning pense donc que cette 
révolution pourrait avoir été occasionnée par 
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la queue d'une comète, qui aurait heurté la 
terre en passaot f et lait faire à cette planète un 
mouvement sur son axe , qui en aurait exposé 
la partie occideutaie d'une manière plus directe 
à l'action des rayons du soleil ; mouvement 
qui, comme on Ta tu^ a cauaé une révolution 
politique dans cette partie du globe, et aura 
pu en amener aussi une physique. 11 a paru 
impossible au docteur, qu'un sexe délicat, plein 
de raison et de prudence, partout en France, 
.ait , pu adopter pour l'hiver un costume aussi 

dangereux pour la santé, s'il n'y avait eu un 

bojLileversement. général dans l'ordie de la na- 
ture , bouleversement dont les causes Im sont 
encore inconnues. 

Cependant, ce savant n'a pu se dissimuler 
la surprise qu'il a éprouvée en apercevant, dans 
ces mêmes tableaux, non-seulement les arbres 
dénués de feuilles et couverts de ; neige oomme 
sous les pôles, les femmes sveltes comme des 
nymphes, et .aussi peu vêtues^ que sous la 
ligue, mais encore, parun.conttajstesingulier, 
les hommes fourrés de grosses draperies à 
trente-six collets , dont la forme et la couleur 
les assimilent aux ours de la Tartarie , ou aux 
enfans de Saint-franyols. 

Toutes ces, contradictions Toi^ engagé à 
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chercher ailleurs que dans Tatmosphère^ quelles 
pourraient être les causes de ces phénomènes ; 
il a pensé qu'on pourrait peut-être les attribuer 
encore à une réyolution qui se serait faite dans 
la circulation du sang , qui aurait acquis plus 
d'activité chez les femmes , et se serait au con- 
traire ralentie chez les hommes. 
• Les tribunaux réunis » • désirant éclaircir un 
fait aussi important pour les progrès des scien- 
ces inalhématîques et physiques, ont proposé 
un prix 4e trois .cents pagodes, d'or» que Ton 
décernera à Tauteur du mémoire qui aura 
donné la solution complète de cet intéressant 
problême* 

Nota, Cette plaisanterie a été lue dans une des séances publia 
ques de la Société philotechniqae, et à ççlle de TAthénée des 
Arts. £Ue a aussi été imprimée dans cinq ou six journanx de cette 
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DIALOGUÏl 

ENTRE 

■ ■ 

APËLLËS E£ PHILOXÈNE 

'La scène est dans l'atelier d* A pelles. ^ 

* • 

FHILOXÉNE. 

A.VEI-VOCS lu mon deiaier poème? avez-vous ' 
admiré tous mes tableaux? eo aYez-vous copié 
qudques-ung? 

APStLBS» 

Oui, je l'ai lu avec plaisir; mais» dans le 
^ nombre de tos tableaux , presque tous pathé- 
tiques, intéressans, peu sont propres à être 
rendus eu peijuture. Les compositions poéti- 
ques ne sont pas toujours pittoresques : chaque 
art a son génie, son langage particulier. En 
général y si 1m poésie est riche en descriptions» 
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la peinture Test ea images ^ en actioas : c est là 
, son triomphe. 

PHIIOXéNE. 

Vos actions peuTont être intéressantes, fen 
conTÎens; mais, tous en conyiendréz aussi, 
elles n'ont ni commencement ni fin : lorsque 
run de Yos bëros a le fer l^wé pour frapper son 

adversaire, l'action est suspendue, boa bras 
reste immobile. 

APELLES. 

11 est vrai; mais chaque art a ses limites : 

vouloir les dépasser deviendrait une folie. Aussi 
chacun a ses avantages particuliers : la sensa- 
tion qu*éprouTe le spectateur à la vue d'un 
tableau représentant une action pathétique, sen- 
timentale, est plus rapide ({mjidh 4|ue .noi»s 
fait éprouyer un récit, quelque chakfir qu'an 
poète y puisse mettre. £a ^;^néral, les sensations 
qui nous viennent par l'organe^ de la Tue |pnt 
plus vives que celles qui 'aous arrivent par 
celui de l'ouïe. 

' ■ ■ i ■ - 
PHiLoxim. 

Je n%n crois ];ien} Toyes quel ayantage a la 

poésie sur la peinture : d*abord elle prépare 
Vesprit des audits urs par des préliminaires qui 

montent . ûmnsiMement leur imagination , et 

ai* 
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ramènent par degtés au point où elle la veut « 

pour frapper ensuite les derniers coups et pro- 
duire de i^rauds elEets. ^ 

C'est vrai à quelques égards; mais ces grands 
effets n'ont ni la rapidité» ni l'illusion de ceujc 
que produit la peinture ; et ils n'ont lieu et 
ne produisent une vi?e sensation , surtout au 
théâtre, que quand le poète , alors 'devenu 
peintre, a trausporlé sur la scène le cliarme de 
ses couleurs. . , 

PHILOXÈNE. 

Ici je dois convenir' de cet avantage de la 
peinture; mais vous conviendrez aussi que 
notre génie nous fait concevoir des tableaux , ' 
et que souvent vous vous en emparez pour les 
transmettre sur la toile. * * 

APELLBS. 

Gardez.-Yous dépenser que ce soit par stéri- 
lité de génie que nous empruntons quelque 
chose à la poésie; mais les poètes s'étant em- 
parés des plus beaux sujets, tout le monde 
eônnaisâfant les poèmes immortels d'Homèire et 
cèut d'autres grands hommes que la Grèce a 
produits, le peintre, comme vous le disiez, 
ne pouvant rendre qu'un seul instant, il est 
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intéressant pour lui»; afia^que le spectateur 

puisse saisir ce qui a pu amener cet instant, et 
même ce qui l'a suivi, de se.^ûxer. à. un sujet 
bien connu. Par. .ce ' m6yen , le spectateur 
instruit sent beaucoup mieux l'intention du 
peintre, juge plus sainement de la composition 
du tableau, éprouve une sensation plus -me, 
et ici la poésie devi< nt eu t^uelt^ue sorte le 
programme de la peinture. 
^ Quant aux effets que produit la peinture 
relativement aux passions , elle ne le cède en 
rien à la poésie : si Tjrthée, par Je chant.de 
^es odes , enflamme d'une nouvelle ardeur les 
Lacédémoniens découragés , et ramène la vic- 
toire sous leurs drapeaux , Tîmanthe et beau«- 
coup d^autres peintres ont partagé cet avan- 
tap;e; mais un autre avantage encore plus pré- 
cieux, et que la peinture ne partage qu'avec la 
musique , c'est celui de se faire entendre éga- 
lement de tous les peuples, quels que soient 
leur idiôme et le degré de leur civilisation ; 
tandis que les œuvres immortelles d'Homère 
sont nuUes pour la presque totalité des nations, 
qui ne sont pas initiées dans la langue de ce 
poète célèbre. • . > . 

PHILOX£N£. 

J'avoue que cet avantage est inappréciable; 
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la poésie le partagerait s'il n'y arait qu'an tan- 
gage universel pour tous les peuples. Maïs si 
nous en revenons aux sensations que produi- 
sent la peinture et la poésie « en est-il une plus 
vive, et qui répande plus de charme sur la vie, 
que le plaisir de cixaater ce qu'on aime , la ten- 
dresse d'une mère, le souyenir d'une amante 
adorée , qu'on a eu le malheur de perdre? Ah! 
Gorine» quelle douce volupté j'ai éprourée en. 
retraçant en vers les qualités divines, les char- 
mes dont la nature t'avait douée! Est -il un 
plaisir plus vif pour une âme sensible P 

APEiXES , arrachant le voile qui couvre deux de 

ses tableaux, 

Kegarde , Philoxène, et rends hommage aux 
arts. 

PHiL0XJb:&£, se précipitant sur ces tableaux, qu'U 

couvre de baisers^ 

Ah, ma mère! ah, Corine ! ah ciel! elles 
revivent : quel charme , quelle douce ivresse tu 
répands dans mon cœur! mon âme ne peut 
suflire aux douces sensations que j'épirouve. Art 
divin , je te rends les armes 1 Pardonne-moi 
d'avoir méconnu toa pouvoir. 
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QUEJbLE E&T L'INFLUENCE 

DE LA PEINTURE 

• va 

LES AftTS GOMMËRCIALË? 

FàOBMMirAlns us ATiirrict» Qti ft'iTM ^Btni m onn 
lanuÉMCi» Bt Giox qit'il noT ihgobi s'bi i&oiibrbs; 

OaTvage (fui a obteau la première mention lion arable ^ 
au lugemeiit de ia closae des Beaux-Arts <ie i'InatitttV 
dans Tannée ,180$ , et gui a été courpnii^ dàos une 
aiùtfe Académie. - 



11 i/y .1 pas d'industrie sans ai-ts , 
ai de CQOlÊûmtt^ êàiMà MÊstÈttM. 

INTRODUCTION. ' 

■ ■ ' . ■* ■ • ' 

Af sut trlkitér HM ^éé^&ù aUà$l Itilipoi^ 

tante, d'assigner à la peinture ie degré d'utilité 
cM^âMciale dont elSé m ê^tp^hf^ dtê dé- 
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terminer son influence sur la prospérité d'une 
grande nation. Il faut s'entendre sur les diffé- 
rentes acceptions qu'on peut donner à ce mot, 
et voir jusqu'oii elles peuvent s'étendre. 

Le mot peinture nous semble devoir s'appli- 
quer à tons les objets qui retracent la nature , 
soit que ces objets soient coloriés ou simple- 
ment dessinés. Oayrons le Dictionnaire des 
Beaux- Arts de TEncyclopédie méthodique , 
nous y lirons à rarticlePeinture : Monochrome, 
« Que les peintures égratignéês dont Polîdore 
» ornait les édifices de Rome, les camaïeux, les 
» grisailles, les dessins arrêtés, quant à lapar- 
» tie du 'ela{rM)bscur ; les estampes en&û , sont 
» des peintures, etc. » D'ailleurs le dessin étant 
la base de la peinture, et cette dernière, dans 
l'acception , dans la véritable signification de 
ce mot , étant inséparable de l'autre , il s'ensuit 
nécessairement que le dessin et la peinture 
sont parfaitement identiques , et par conséquent 
ne doivent faire qu'une seule et même chose. 
Ainsi, nous nous servirons indistiiîctenient du 
mot </^ssfn^ concurremment avec celui peinture, 
suivant les circonstances, surtout aûn de varier 
davantage une expression que nous ne pourrons 
novis dispenser de répéter souvent. 

Le dessin est à la faculté de voii; , ce que sont 
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les mathématiques à la faculté de penser *; 
Tun sert à rectifier la Tue 9 comme Tautre à 

rectillcr les idées. Le premier développe l'or- 
gane auquel il correspond; le second augmente 
l'aptitude de l'imagination. 

Les arts plus que les conquêtes ont illustré 
les nations $ , les chefs-d*cBuvre • d'Apelles ont 
immortalisé le siècle d'Alexandre, autant que 
la victoire d'Aijbelles et le passage du Granique. 
La gloire du siècle de Louis XIV a été portée 
plus loin par les ourrages des Molière, des 
Kacine, des Fénélon, des Poussin et des Le- 
brun f que par le passage du Rhin et la con- 
quête de la Franche-Comté. Si les victoires 
d*Attila , celles de Tamerlan et de Tliamas 
Koulikan ont occupé une petite place dans 
Thistoire, elles n'ont rien ajouté à la gloire de 
leur siècle; et sans les traces qui restent en- 
core des déTastationa de ces bariiares conque- 
rans , à peine se r;ippcilerait-on qii ils ont existé. 
Ce. sont les arts qui ont donné à Athènes cette 
supériorité qui l'a toujours distinguée des autres 
villes de la Grèce. Si Rome, Florence, Paris, 
attirent une foule d'étrangers, c'est à cause. 

* Nom avons déjà employé cette définition dans «liven mor- 
ceaux.' de ce Recueil y n*ayantpae eu primitif enient FiDleation de 
les réunir. 
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des moQuiueiis et des chefs-d'œuYre que ces 
cités fameuses lenfmnent dalis leurs mui9. 
Les plaisirs, les fêtes, les spectacles qu'ils y 
rencontrent les y font séjourner , parce qu'il» 
ont une perfection , un charme inconnu ail-' 
leurs, par la raison qu'un peuple illustré par 
la culture des arts» possède un caractère parti- 
culier, a plus d'agrément, d'uibanité, que les 
autres peuples , à cause enfin , que beaucoup 
dltommes célèbres ont fixé leur résidence 
dans ces TîHes superbes. 

Si nous suivons la marche de l'industrie 
chez les anciens peuples , dans les diverses par« 
tîes du monde, d'abord nous la trouvons par- 
tout dans l'enfance relatiyement aux arts ; ou 
pour mieux dire » n'existant pas ou n'existant 
plus. EnEurope , si tous en exceptez les Grecs, 
aucun peuple n'avait la plus légère notion su» 
les arts d'agrément; aussi ne conbaissait-'Oii 
cheveux nul commerce, nulle industrie. Les 
Goths, les Germains, les Gaulois, les âannates, 
étaient plongés dan» l'ignorance, etks peuples 
dltalie furent long-temps loin de penser qu'un 
jour les arts» bannis de la Grèce, trouveraient 
un asile au milieu d'eux. 

La peinture est l'art le moins reculé dans 
rantiquité;rarcbitecture, la sculpture, lagra* 
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Ture en relief, étaient connues bien avant qu'on 
eût imaginé de tracer des figures. Quoique les 
Egyptiens se flattent d'avoir connu cet art six 
mille ans avant les Grecs *, cependant, nous 
ne pouTons nous déterminer à considérer sous 
le rapport de Tart, le plafond bleu parsemé 
d'étoiles qui couvrait le mausolée d'Osymandés, 
au rapport de Diodore , d'après Hééatée » ni les 
eoaleurs yiires et brillantes des peintures dant 
nous parient diilérens voyageurs. 
U n'est pas vraisemblable que Gambyse ait 

détruit en Eirypte jusqu'aux moindres vestiges 
des peintures du premier âge^ Les ravages de 
ce barbare conquérant furent considérables 
sans doute , mais les fragmens nombreux qui 
nous restent des anciens monumens de ces 
peuples 9 auraient suffi pour donner aux bis» 
toriens du temps une idée du genre et de la na- 
ture de ces peintures» si elles eussent existé» 
d'autant mieux , qu'il serait ridicule de penser 
que Cambyse se lut particulièrement attaché 
à ce genre de destruction , tandis qu'à cette 

époque Je luxe avait déjà fait des progrés chez 
les Perses. U parait donc plus vraisemblable de 
penser que la peinture (considérée comme art), 
n'existait pas encore dans les siècles qui ont 

* Go^uet, Tom. III » p. 33a. 
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précédé ces rayages, et que celles.donton peut 

encore découvrir quelques vestiges aujourd'hui, 
ne datent que de l'époque du règne des Pto- 
lomées. 

D'ailleurs,, ces peintures étant appliquées 
sur deè monumens d'architecture 4ans le genre 
grec , et par-conséquent infiniment [postérieurs 
à ceux qui portent le caractère vraiment égyp- 
tien, on n'en peut rien conclure.sur. rancien- 
neté de Tart dans cette contrée. Le toyageur 
moderne qui réunissait les taleus.de l'artiste et 
çeux de l'homme de lettres, à un lèle éclairé 
pour le progrès des sciences , nous a transmis , 
dans son intéressant .ouvrage sur l'I^gypte , des 
copies des tombeaux des rois de Thèbes, ainsi 
que la gravure de plusieurs dessins qui ornaient 
des, manuscrits précieux ' ; mais il nous a privés 
de connaître son opinion* sur leur antiquité \ 
Nous attendons que quelques savans plus har- 
dis , viennent nous éclairer sur ce point , ou 
peut-être épaissir encore le voile qui nous cou- 
vre ces précieux secrets. « > 
, Il paraît prouyé» par le silence d'Bomère , et 
d'après -ropinion de beaucoup d'auteurs célè- 

* * Denon , F'oyage de la Houle et Buêêe'EgffOe , pl. t35 

«t i4i. 

• ibtd. , page deinicie. 
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bfes '» que TinTention de la peinture est posté- 
rieure à la guerre de Troye; nous voyons que 
plusieurs siècles après cette époque , elle avait 
fait peu- de progrès « même chez les Grecs. Ces 
derniers n'eû sont cependant pas les in v en leurs: 
ils la tienneat des Egyptiens et des Perses , 
quoiqu'ils n'y aient jamais excellé ni les uns ni 
les autres. Cependant les Perses sont peut-être 
ceux des anciens peuplés qui Tout appliquée 
arec le plus de succès- au perfectionnement -de 
rindustrie. Les peuples de l'Asie lurent les 
premiers qui connurent l'art de tisser- les 
étoiles les Babyloniens, dit-on, inventèrent 
Tart de luire des tapis et des tapisseries ; les 
Phiygièns, celui des broderies : c'est de ces 
mêmes conliées que ce goût s'est répandu, par 
toute la terre. • ' . • ' 

Si rôn est-étonne qiie les'Grecs, les maîtres 
de toutes les nations à tant de titres, surtout 
en ce qui concerne -les arts f n'aient pas étendu 
davantage leur influence sur les objets dlndus- 
trie, on se rappellera que le luxe ne fut pas 
toujours aussi généralement répandu chez eux 
que chez les Orientaux. Cependant ils devin- 
rent aussi par suite » célèbres dans 1 art de tisser 

» Pliae, Histoire naLun-Uc , cL autres auteun. 

» Homère , ilUade , Ody ssée. ' ' ' 
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\gs étoffes, qu'ils eurichireut même de ûguiei. 
Ik traYaillaient les métaux; Tart du potier j 
fut poussé assez loin. Les femmes qui avaient 
éprouvé quelques disgrâces de la fortune » 
éYèDement assez fréquent dans un pays où 
elle était si versatile , trouvèrent souvent , ainsi 
que les Françaises- du temps de TémigratioD* 
une ressource précieuse contre Tennui et Tad* 
versité *» dans le talent de broder. 

Si nous considérons les peuples modernes, 
nous remarquerons que ceux de rAlWque sont 
dépourvus de toute sorte d'industrie. Si, à ia 
honte des XVII/ et XYIII." siècles, nous avons 
TU les Européens mettre à contribution les fa- 
bricans d'étoffes ^ les papetiers, les peintres et 
les potiers de quelques peuples de l'Asie , ce 
fut plutôt par une bizarrerie, une dcpravaliua 
de goût causée par la, mauvaise éducation des 
Européens relativement aux arts, que par une 
suite des talens des Perses, des Ciiiuuis et des 
Japonais. 

Les peuples seuls de l'Europe qui ont le 

sentiment des arts, sont ceux dont l'industrie 

a été portée à un degré de perfection éminent 
Si nous fixons^nos regards sur le Nord^ nous ver- 
rons qu'en Russie l'influence des arts sur Tin- 

* DÀnostiièBes, contra Eubalidk. 
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<ia«trle est bornée à la febiicatiop de quelques 

tapisseries médipcres ; en Daonemarck , à celle 
de peu dWvrages d^ottéfreiie, à des tapis 
pefnts , et à quelques étoffes brochées de peu 
d importance ; l'industrie de la. Suède ne pro^ 
duit que des toiles imprimées : mais tous ces 
obj(3ts ne servent qu'à la consommation inté- 
rieure» et ne s'exportentpas hors du pays* Si en 
Angleterre on fiibrique des faâences , des pote<^ 
rifii des ouvrages d'acier, si l'on y exécuie des 
gravures, et que tousces objets jouissent dequel* 
que considération dans différens états de l'Eu- 
rope, c 'est p^rle soin qu'ont pris les Anglais d'at- 
tirer primitivement chez eux, à grands frais, les 
talens qu'ils TO)'aîent briller chez leurs voisins. 

Les Suisses, qui n'ont pas un goût inné pour 
les arts, voient décliner de jour en jour leur 
commerce de toiles peintes, naguères 6i lloris- 
saut; il eu est à-peu-près de même deleurs mous- 
selines brodées ^t de leurs cristaux. Les Fran- 
çais leur déroberont bientôt entièrement çes 
différentes branches d'industrie, comme ils 
ont dérobé aux Allemands ceUes des papiers 
d etmçuhiement, 4ç faïence, de toiles peintes 
^ de porcelaine, et aux Turcs, çeUes des tapis 
^t des toiles dites de Perse , qu'ils étaient en 
pps^^ion de leur (ourmr depuis des siècles. 
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Quant & lltalie , le sentiment des arts lui a 
conseiTé long-temps le commerce des tableaux 
et des mosaïques, ainsi que celui de certaines 

ëtofles assez belles qui se fabriquent dans quel- 
ques-unes de ses contrées. Pour r£spa|^^* et 
surtout le Portugal « leur industrie est pflttôe- 
ment nulle sous le rapport des arts. Nous 
allons taciier d'analyser lUiaintenant jvisqH^ 
quel point le goût de ces . mêmes arts a^p^rtt 
en France la parlie de l'industrie sur laquelle 9 
exerce son influence. . : *!\>i.>4 

PREMIÈRE PARTIE. 

DB l'iNFLFENCE DE LA PEINTURE SUR LKS AKlS n^IKDUSTRIÏ 
COMJHEBGIALBy ET OfiS ATANTAfiEl QUE l'ÉTAX lEIUfi ]»£ 
GBTTB nrFLVBliCB. 

La prospérité d'une grande nation tient à . 
l'étendue de son commercé, etcelui-ci surtout 
à la perfection de 'ées* manufactures. Cette na- 
tion devient florissante , lorsque le goût et le 
. génie de ses habitans attirent les regards de 
l'étranger, le rendent tributaire de 'ses modes et 
de son industrie. Par ce moyen, les. produits 
de Tagriculture s'accroissent, la populatién s'é- 
tend, l'Etat devient rich^* et puissant : cnr il 
ne lui suffît pas seulement pour le devenir , 
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d*étonner TUnivers par ses conquêtes, ni la 
posiéritépar sesmonumens; les bonnes lois» 
Tordre, une économie bien entendue, des en- 
couragêmens distribués à-propos, ajoutent eD-> 
Gore à la réritable grandeur d'une natipn » et 
contribuent à la rendre durable. 

Si la peinture et les arts du dessin en générai 
ont une grande influènce sur les arts mécani- 
ques, cette influence doit être plus frappante 
chez un peuple doué.du goût le. plus exquis » 
et qui réunit à la plus parfaite sensibilité » 
cette mobilité d'idées qui sait varier toutes les 
jouissances « 

La Grèce était regardée autrefois comme la 
législatrice de l'agriculture ; la France est ré- 
vérée aujourd'hui 'Comn^e la législatrice des 
modes ; l'art utile à la vie paraît bien inférieur 
dans ce siècle à ceux de pur agrément : il 
s'agit donc de tirer parti de cet ordre de choses^ 

C'est sans doute un gr^id avantage pour 
uixe. nation , que celui d'être considérée comme 
un modèle en tout ce qui concerne les objets 
(le modes dans tous les genres, ainsi que de 
Yoir rechercher les productions de son indus* 
trie par tous les peuples ; celles qui servent au 
yêtemeut,, à Tameubleipent» comme à tou^ 
les , usages de la vie : .aucun peuple du monde 

22 
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Hftns dotile n*est en droit de disputer cette pfé^ 

rogative à la natîeu française. Mais à qui est- 
elte tedeTable de C6t aTantftge , si ce n^eit au 
talent de ses artistes , à la supériorité que son 
école de peinture a acquise sur toutes les écoles 
modernes? C'M'mêaie de cette supétiotité 
que dërÎTé la perfection des arts purement mé- 
caniques; c'est elle qui leur communique cette 
élégance 9 cette pureté de formé, et goût 
lîcat qui fait rechercher de tous les points du 
globe t nos productions sur lequelles les arts 
ont quelque iiifluettce. Le déssîu âoumet â aôft 
empire le polier de terre comme le sculpteur, 
ét le serrurier comme Tarchitecte. Quels se- 
cours' pvécieuk la science de Tanatomie ne te^ 
• tîrè-t-elle pas des imitations modelées des par- 
ties internes du coifis humain , ainsi que- tk 
<^l}eè de^ ntaladiee qui Taffligent. Le dessin^, 
par le moyen de la gravure, aide au perfection*» 

nemènt de rhyd^iHiraphie, deiabotàniqne, de 

Ibittét^anlque; ajoûtè aux connàislancesderaD'' 
tiquite, de l'histoire; et, c6mme Ta dit un au^ 
tem^ célèbre, ^uMet^smt k$ deitttpUimê qui 

peuvent suppléer aux images? 

Si nôils Considérons les progrès de nos fa* 
briifues de papiers peinte, nons y remarque^ 

rot^s deâ choses si parfaites, que nous aurons 
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en quélqtie sorté à les distinguer des 

tableaux , des bas-reliefs et des étoffes. L'ex- 
portation de ces objets d'ameublement est 
devemie considérable depuis dê!s années : nôus 
deroDs donc redoubler d'efforts pour étendre 
encore un genre d'industrie , qui est totalemënf 
dti patrimoine de la peinture 9" et doilt \eé pro- 
duits sont considérables. Le genre de la mo- 
saïque » qu! aujourd'hui s'eicécute àsset bienf 
à Paris, va augmenter encore lé riche domaine 
des beaux-arte. ' ' * ' 

Si le produit de noé mantifactares de tapis-^ 
séries n'est pas aussi considérable qu'on pouiv 
rait avoir lieu de l'espérer » cela tient beaucoup 
ao noureau f^eave de bâtir -et dé méubler leè 
appartemens; cependant si nous enYisageons 
ces objets du côté de Tart, combien ne^ méri* 
tent-ils pats de fixer notre àtterifion 7 <ièê dfâ> 
verses manufactures, surtout celle des Gobelins, 
-ont atteint an-td degré de'péifeètièn; qM f 
a bien peu de différence entre ces tapisseries 
et les tableaux qui leur servent de type. Il cou- 
inent à line grân^ natlèn Hi^hifretenlr de pa^ 
-refis étabKssemens , et surtout de les foire di^ 
riger pardes artistes instruits. D'ailleurs, lV>bjet 
•seul defrtfifpis , qui aujoul*é1iiif ^ttrès^rodûctîf , 
faisait sortir beaucoup d'argent de France, lors- 
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que ce genre d'iadustrie n j était point encore 
naturali^. < 

Le goût 'et la. magnificence qu'on remarque 
dans*nos meubles, les progrès sensibles de 
eiette branche d industrie , considérablement 
ferfectionnée 4opuia trente ans par ThabUeté 
des artistes qui en inventent les dessins, ont 
donpé beaucoup d'extension i cette partie du 
commerce français* L'él^neede ces meubles, 
If^r riobe simplicité» Tharmonie qui règne 
dans leur ensemble, le fini du traTail^ la pu- 
reté du trait des sculpturès et des bronzes qui 
les oignent, leur donnent un style, un carac- 
t^-^î, parfait 9 qu'aucune nation de VEurope 
n'a pu encore en approcher. Nous avons donc 
lieu d 'espérer que cette branche de Tindustrie 
fifail^lse^déjà très-productive , et qui ne doit 
ses succès qu'à l'influence du dessin, va prendre 
1^, accrp^s^i^nt considérable. Les formes des 
m^jol^lies t; qui sous. François^I.^» avaient ac- 
quis en peu de temps beaucoup de perfec- 
tion», r^vajient àégiu^fi , même dans le siècle 
d^^i^ } ip9m la fin 4u XTIIL* siècle a 
^H. ^i- S^^^^ d'industrie reprendre son an- 
fi^H^f ,^périorité. . 

- C'est i^icore à l'influence de la peinture que 

ïïQi^p d^e^vqm ces cheminéeç mobiles, ces poë-^ 
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les 9 ces lampes, tous ces objets peints sur tôle 
ou sur foote, qui reproduisent à tios yeux» 

sous diverses formes et à différons usages, tous 
les chefs-d'œuvre de l'antiquité. Ces pendules 
Tariées en cent manières , ces lustres, cesflam** 
beaux, qui depuis quelques années ont acquit 
des formes si gracieuses ; ces candélabres sur- 
tout, qui nous rappellent la sévérité de Tan» 
tique; tous ces objets de luxe, qui ajouteut 
tant à nos jouissances, rendent nos demeiues 
si agréables, et attirent l'argent des étrangers, 
sont dus encore à liufluence de. la peinture. 

Grâce auxprogrè;s des beaux-arts, nous avons . 
enfin aboli l'impôt onéreux, et honteux pour le 
bon goût , que nos pères payaient aunuelle- 
ment aux Chinois (i). Leurs tristes magots, 
leurs ridiculés ornemens, les mauvaises formes 
de leurs vases, qui blessaient l'œil le moins dé- 
licat, ont fait place aux belles porcelaines de 
nos manufactures, et aux agréables peintures 
dont elles sont ornées. Le bon genre des mo- 
dèles de nos vases de terre cuite, ainsi que 
celui de nos faïences ordinaires, et même da 
nos poteries les plus communes , a déjà arrêté 
rimpprtatîon considérable qui se faisait de ces 
derniers objets , proveaans des fabriques d'An- 
gleterre. Les heureuses formes de nos cristaux | 



qui ajoutent encore au perfectionnement de 
leur matière , et à l'estime qu'ils ont obtenu 
par la grande dimension que noa fabrieana 
Bont parvenus à leur donner, nous nssureut 
une augmentation considérable dans le produit 
de cette nou?elle branehe de eoœmeiee. 

Quand rhomme opulent, sortant de len- 
^ chantement et de l'ivresse que lui causent les 
objets séduisans de luxe qui Teotoufent dans 
son habitation , vient à se transporter où le 
plaisir , où les aftaires l'appellent , un équipage 
leste et commode Tient ajouter encore à ses 
jouissances. L'élégance de sa forme , sa com- 
modité» lea ornemens simples et pleins de 
goût dont il est décoré, font Fadmiration de 
tous ceux qui envient sou sort £h bien, cet 
équipage n'est plus anglais; il est une des 
productions de l'industrie française , que les 
étrangers même semblent préférer aujourd'hui 
à ceux qui nous Tenaient d'outre-mer (a)* 

Depuis un temps immémorial , les Anglais 
étaient en possession de nous fournir les dif- 
férens instrumens nécessaires aux opérations 
astronomiques et mathématiques : la beauté 
de leur acier» la bonté de leur trempe, la pré- 
cision aTec laquelle ils étaient faits» leur don- 
naient un grand avantage sur iet» nôtres; mais 
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aujourd'liui, qu^ ao$ arti^le« ont atteint toutes 
cas qualités, les accessoires que oQtre supério* 
rité dans le dessio a pu ajouter à toutes ces per- 
fections, «ous les fait rivaliser avec succès* Rien 
de plus beau, de plus estimé en Europe, que les 
amies dej^a manufaql^^ de Versaillies; aucune 

autre mannJEaflture^iiei'peHl entier eu cqwv^ 
reuce aveo^lle, lodépendamment de la beauté 

deTacier, du genre précieux avec lequel tous les 
objets quis y fabiif uentsonttraités» led>on goût 
des fonneSy des ornemens qui les euficbissënt» 
y ajoute encore uu nouveau prix» * 

Nos monnaies, beaucoup miem frappées 
qu'elles ne Tétaient dans le siècle dernier , pré- 
sentent, par la difficulté de les. contrefaire^ une 
garantie plus , et cet avantage seul est inap^ 
préciable. 

Les caractères typographiques de nos im- 
prinieries, par leurs heureuses dispositions , les 
belles proportions des grandes lettres, la per- 
icctinn dcileur ensemble , ont rendu les étran-* 
gers tributaires , non-«euIement de notre litté* 
rature, mais encore des ouvrages des juiteurs 
grecs et latins qui sortent de nos, presses. Mos 
belles éditions dans toutes les langues sont re- 
cherchées, même par les nations qui parU ut 
ces différens idiomes. L'beureux choix des 
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ornemens qui enrichissent nos reliures , leurs 
formes simples et élégantes^ arrachent aujour* 

d'hui à l'Angleterre, l'impôt considérable que 
la folie des hibliomanes français payait à ces 
Insulaires. 

Tandis que le luxe de Paris et les ckefs- 
d'œuTve qu'il renfenne font affluer les étran- 
gers dans cette ville ; que Turbanité des Fran- 
çais, leurs spectacles et leurs arts les y font 
sëjourneif beaucoup plus long-temps qu'Us 

n'auraient dessein de le faire; il faut que nos 
artistes et nos fabricans redoublent d'eiïorts 
pour les sMuire et les enchanter ptr la perfec- 
tion de leurs ouvrages , afin que ces étrangers, 
quittât à regret ce soi fortuné» emportent 
encore chez eux le regret et lliabitiide de nos 
productions. Qui pourra nous faire atteindre 
ce but , si ce n'est Tétirie du dessin. 

Ces tissus de soie, de lin et decoton, qui ser- 
vent à la parure des femmes, et qui se fabrî- 
\ quent principalement dans nos mahiufactures 

de Lyon^, de la Normandie,^ même de Paris, 
ont besoin d'être enricbis d'ornemens de bon 
goût, pour finaliser avec succès ceux qui nous 
viennent <^es Indes , de la Suisse et de quel- 
ques autres contrées de l'Europe. 
Les étoffes brochées ou peintes , de soie , de 
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cQtoa ou de ûl» doivent, par la vanëté des des- 
sins qui y sont tracés , la fraîcheur de leur colo^ 
ris , la manière heureuse dont les fleurs et les 
oruemens y sont groupés» annoncer Thabileté 
4es artistes qui ont dirigé leur exécution. Il 
arrivera des cachemires de llnde , ce qui est 
arrivé des porcelaines de la Chine : le perfec- 
tionnement de ceux qui se fiabriquent en 
France, surtout le goût et la supériorité des 
dessins qui les ornent , nous délirreronlt d'un 
impôt très-onéreux pour les familles, que la co- 
quetterie des femmes a établi çur la galanterie 
des maris. Depuis un temps immémorial » les 
broderies de France, faites à Lyon ou à Paris, 
ont obtenu une grande estime dans toute l'Eu- 
rope. Il ne se donne pas une féte chez Té* 
tranger, il ne se contracte pas une alliance 
entre les princes, que les habits de férié n'y 
soient 'des productions de l'industrie française. 
Enfin toute TEurope, et l'on peut dire même 
le monde entier, payent tribut au goût, aux 
modes et au génie français. Ces fleur» , ces 
dessins élégans, ^artistement brodés sur ces 
tissus transparens, le triomphe de la coquetr 
terie» qui voilent les charmes du beau sexe 
sans les dérober à la vue , forment une branche 
de commerce assez considérable , et cette pré* 
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cieuse conquête est due encore à llofluence 
du defisio. 

Les fleurs artificielles qui imitent si parfai- 
tement la nature , ces roses qui ornent la che« 
Tclure de nos belles, et qui souvent semblent 
se marier avec l'éclat et la iraicheur de leur 
teint» sont originaires d'Italie i elles sont aussi 
une nouTelle conquête de nos arts. Ce bijou , 
ce sceptre de la beauté, passé de mode en 
France » momentanément, qui dans les mains 
d une jolie feilmie «'employé à tant d'usages , 
sert à réprimer une main témériUrÇi à gs^antir 
des impmsioos de Tair, ou à se procurer celui 
qui maifque , qui peut également dérober la 
timidité et la rougeur, ou servir à feindre celle 
qu'on n'a plus» ou enfin cacher ce qu'on veut 
qui soit remarqué , est encore un des apanages 
de la peinture. Cdt objet seul fait une branche de 
commerce à l'étranger, d'autant plus précieuse, 

qu'elle est erï quelque sorte devenue le patri- 
' moine d'un sexe faible, auquel elle procure une 
existence douce ^ en le préservant des dangers 

où l'expose souvent rinfortimc ou l'oisiveté (5). 

JUs beaux-aits ont encore une influence 
sensible sur les formes de nos objets d'orfè- 
vrerie et de bijouterie ; leurs progrès ont consi- 
dérablement augmenté les produits de cette 
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branche de commerce. INos vases d'or et d'ar- 
ge&t, les boîtes 9 les bijoux de, toute espèce, 
soît qu'on y adapte des miniatures, ou qu'ils 
ne soient enrichis que de leurs seuls acces- 
soires> leur doivent aussi leur perfèctionnement , 
et leur sueoès. 

Dans u](i pay^ conune la France , où les 
étrangers, affluans^ de toutes parts» viennent j 
▼erser Tor à flots , il est de l'intérêt du Gouver- 
nement , comme nous l'avons déjà dit , d'em- 
ployer tous les genres de séduction , non^fseu- 
lement pour les y attirer , mais encore pour 
les y fixer ioag-temps. Xlieu ne remplit mieux 
cet objet sans doute» que la pompe des spec- 
tacles; mais comme de tous les spectacles, 
celui qui parvient le plus directement à ce but 
est le grand opéra , parce qu'il produit beau- 
coup d'illusion et d'effet, surtout sur ceux qui, 
n'étant pas iamiliaxises avec la langue , coBsp- 
tent beaucoup sur 1^ décOratioAs; ou sent . 
combien la peinture doit y aroîr d'influence. 
U en est de même pai: proportion des autres 
théâtres. Sous ce poiat«de*yue, les décorations 
peuvent donc être envisagées comme objets 
d'industrie commerciale, puisqu'elles influent, 
aussi évidemment sur l2( prospérité des grandies 
villes. 
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Un autre art aé de la peinture , et qui n'en 
est lui-même qu'un mode différent, multiplie 
ses productions à l'infini, et les transmet d'âge 
en âge; la grayure» qui est aux sciences pliy- 
siques ce que la typographie est aux sciences 
morales, a , depuis le dix-septième siècle, dé- 
cuplé les produits du commerce de la librairie. 
Pàr le channe de cet^art , les ourrages de nos 
littérateurs célèbres s'introduisent et se répan- 
dent chez 1 étranger ; et ceux même qui ne con- 
naissent pas la langue française 9 s'empressent 
d'acquérir nos belles éditions, à cause des es- 
tampes qui les ornent. Cet objet de commerce, 
d'abord peu étendu» est devenu très-productif 
depuis cinquante ans» par la multitude des 
belles entreprises en ce genre , qui se sont ra^ 
pidement succédé, et aussi parce que les cir- 
constances ont en quelque sorte forcé les gra- 
veurs à exercer principalement leurs talens sur 
des objets relatifs à la librairie. 

Mais l'utilité de la gravure ne se borne pas 
aux seuls objets de détails commerciaux; elle 
embrasse le commerce en grand , ainsi que 
l'universalité des sciences. Avant la -découverte 
de la boussole , la navigation était bornée à un 
simple cabotage. Depuis cette précieuse dé- 
couverte, les navires à-la-vérité parcouraient la 
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vaste étendue des mers; maïs ce n'était qu en 
tremblant que le pilote le plus habile osait 
aborder une me lointaine » dans la crainte d'y 
rencontrer un écueil. U existait bien alors des 
cartes » des vues manuscrites ; mais dans ces 
cartes et ces rues informes, qu'on multipliait 
par le moyen des copies, ua trait de plume 
infidèle pouTait occasionner un naufrage. Tel 
était rétat de la navigation : la gravure est in- 
ventée! le burin fixe irrévocablement sur Tai- 
tain la place qu'occupe récueil meurtriers alors 
armés de cette égide, un essaim de naviga- 
teurs, s élançant sur l'Océan, bravent, à l'ap- 
pui de cet art bienfiaisant, la roche cachée sous 
la vague, qui naguère les glaçait d'effroi, et 
portent en triomphe aux habitans des deux 
mondes 9 que le génie des arts a rendus ses tr^ 

butaires, les produits de l'industrie européenne. 

La gravure a étendu la science de la bota- 
nique* celle de l'anatomie et derhistoiitp na- 
turelle. La géométrie et la mécanique ont 
besoin de son secours. Par la peinture et la 
gravure, nous devenons contemporains de fous 
les grands hommes, et en quelque sorte témoins 
oculaires de tous les haujts-faits. de Tantiquité. 
Ces monumeps Égyptiens» ces masses énormes 
dont l'aspect effraye l'imagination, qui u'ont 
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pu se construire sans le secours de machines 
dont nous n avons aucune espèce d'idée, et 
que nous ne pouvons ni concevoir ni imiter , 
nous font regretter que les Anciens n'aient pas 
eu connaissance de la gravure, et ne nous aient 
pas transmis par son moyen, ceux qulls ont 
employés avec tant de succès ; car aîoi^s , peut- 
être aujourd'hui les aurions-nous surpassés. 

C*«st depuis l'invention de la gravure , que 
les auiiquités d'Herculauum , celles des bains 
de Titus; que les productions des Palladio « 
des Vitruve et des Bramante ont élé apportées 
en France , que celles des iiapiiaèl et des Mi- 
chel-Ange y ont été répandues. C'est aussi de 
cette époque que datent les premiers monmnens 
de bon goût qui y aient été élevés. Depuis que 
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de frrsvures de Vases étrusques, on a remarqué 
un perfectionnement sensibk dans la forme de 
nos meubles et de notre eostume. Cette heuiewe 

révolution, commencée d'abord en Ang:leterre, 
s'est complétée ici , même sur nos théâtres. 
; Des contrées les plus éloignées, on vfen^ 
payer tribut aux talens des ii^raveure français. 
Nous avons vu, dans le siècle dernier, le roi de 
Pologne les charger du soin de muitipiier les 
chefs-d œuvre de sa galerie, et l'empereur de 



Digitized by Google 



dVft UM AITS d'industrie COIIIIXRGIAU, 35 1 

la Chine leur confier celui de perpétuer le sou- 
veoirdôses yictoires. Cette préférence, due aux 
talens de nos artistes, valut de sévères répri- 
mandes au résident de la cour de Londres à 
Gaoton« Il y a c[uelques aimées , on gravait à 
Parid le cabinet du roi d'Espagne. • 

Les productions des arts du dessin ont en- 
cote un avantage particulier , en ne ks envisa- 
geant même que sous les rapports commer^ 
ciaux; c'est que, différentes en cela de celles 
deâ arts mécaniques , et des objets de nos ma- 

nufactures, elles n'exigent pour leurs fabrica- 
tions aucune avance dé matière jpremiére. La 
somme totale que fait rentrer leur exportation 
est un produit net. Une estampe est une véri- 
table lettre-de-cbange, que le génie du peintre 
et du graveur tire sur les amateurs des nations 
étrangères, laquelle ne coûte qu'une leuille de 
papier.^ 

Ce n*est point sortir de notre sujet sans 

doute , que de nous arrêter sur ces objets : 
nous croyons terminer convenablement cette 
première partie de notte ouvrage, en'rappe^ 
lant à nos lecteurs le service signalé que la 
pavuie rend journellement à Tindustiie, en 
fàeilitant aux artisans Tétude du dessin, par la 
multiplicité des bons modèles qu'elle produit 
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daim tous les geam. Par ce moyea auxilii^ire 
et par celui de rîûventîon de la lithographie, 
qui surtout excelle dans la multiplicatioû des 
dessins originaux , puisque ce ^ont les origi^ 
naux eux-mêmes qu'elle reproduit , la peinture 
exerce une influence directe sur le perfection- 
nement d'une infinité d'objets de nos manu- 
factures. Ces moyens offirentà un prix modique, 
aux dessinateurs et aux modeleurs de ces diUé- 
rens établissemens » des ornemens dans le goût 
de l'antique, par-conséquent de meilleur style 
et de meilleure forme que toutes les produc- 
tions du génie de la plupart d'entre eux. 

DEUXIÈME PARTIE. 

qnu Mun us ATAinrÂ«u .QiiB i.'éxAv tsuT ncoui m 
nouBtiM M L*nrfuma i»i tk naimMf.n us vonM 

M f I UB rROGOSn. 

Les arts» transplantés , de rEgypte.où ils 
avaient pris naissance , dans les riantes con* 

trées du Péloponèse , où ils parvinrent au plus 
haut degi:é de splendeur, furent apportés en 
Italie ; ils y fleurirent sous Léon Introduits 
' en France pendant le règue de François L*', 
gu'jls rendirent . célèbre , ils inmiortalisèriQnt ' 
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le beau siècle de Louis 'XIV. Mais ce prince 
n'ayant rien fait pour les rendre indigènes, ils 
dégénérèrent sous le gouTemement de son 
successeur. Il nous paraît aisé d'en déterminer 
la cause* Il ne suffit pas d'accorder une grande 
protection' aux arts pour les naturaliser dans 

•■un pays; il faut encore préparer, par Tédaca- 
tion, la génération future à distiuguer, à ao- 
cueillir ce qui est Yéritablement beau» préfé- 
raWement à ce qui est barbare ou trivial. 
Voilà le seul moyen de maintenir dans un 
pays la supériorité des beaux-arts , de leur don- 
ner une influence durable; iniluence qu'ils 
n'ont que faiblement exercée en France » même 
pendant le règne brillant de Louis XIT (4)* 

X'art du graveur et celui du tapissier, furent 
en quelque sorte les seuls qui se ressenljgcfiQt 
Jes progrès que fit la peinture pendant le dix- 
septième siècle. Les autres arts d'industrie com- 
merciale n'en furent que légèrement améliorjés, 
«troncore ces légères amâiorations furent-elles 
bii^ntot anéanties par le mauvais goût, lignor 
]raiMï6-Q.t lescpmpositions gothiques desLajoue, 
des Oppenoid, des Meysonnier, etc., etc. 
• JNous le répétons ici : ce n'est pas asseï que 
la .physique et la cbiiuio t en préparant la ma* 
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tière , lui immevi tes qiuJttéd canserratrices ; 
ili iai|iOfte enooce , pour rendre les étrangers 
trilittteires^ds'MM inuduttrie , -ëe dèniier i not 
Tases, à nos meubles, liimi qu'aux dessins tk nos 
étoffer, de nosbroderies^aux objets d'oriévrerie 
etdebî)6ttteiie , cmforiMSiéduieaiitef etfiltto* 
resquès , qui seules maîtrisent le goût et eU" 
tiainent ropioton*' âi ua Ample majDipulalcur 
Mftê comiaiàsliiiceB diimiquéfl, peut mettrai 
exécution les plus grandes découyertes » il 
ii^cn eit pas idosi daas lea arts t il ûiut une 
longue habitude , des létudea mms» pour 
copier la plus légère compo&itioD. 

Louis XIV ât beamewp pMr les att^^ tans 
doute; la peinture eurtoul; fat encouragée sous 
son règoe* C^enàaat le Poussin , l'oa des pre- 
miers peinftteBdâiiiOf^» avait défà sfenfuis DotfCe 
sa célébrité pendant le règne de son prédéces* 
seur. Louis XIV, qui attachait peut-être plus 
d'inlpoirCaïicéttex choses dVclat qu'^iux ehoses 
réellement utiles, ne s'occupa point du soin 
d'établir' la suprématie de la peinture sur des 
bâsès'soHdes, eu faisant, comme ches les Grecs^ 
de l'étude du dessin, ua des principaux objets 
de l'éducation publique^ seul niojen de perfec- 
tionner les arts et de perpétuer cette perfection. 
Lorsqu'on envisage la peinture sous les rap- 
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ports de son influence sur l'industrie , od ne 
peut ë'empéciier de coavenix de 1a n^eessité 
dans laquelle Isobve la France , cette lé|is«« 
latrice du goût , qui inonde l'Europe de ses 
ptoductioas , de £aire entrev Tétine du deasia 
dans les bam dè réduëation^ 

Oa aurait grand tort, sans doute, de clasaer 
cetta étude dai» le aombfe des artsdf pu^ apné» 
ment, dldeTassiniiler, soua lept»nt*<le-Tue poli- 
tique, à la muBique ou à la dause : la dame ^ les 
nemti» du corps dévelofipeBt Issgrâcta aatur 
relies; la-masique , cet art enchanteur, parle â 
râiz>6 9 * émeut les pasaioas, procure des joui^r 
sance^ ^«flideiiaés : ces arta contribuenit à poUv 
ëer une iiation./à la ipendbre aimable ; mais ils 
n'ajoutent rien, à sa prospérité. L'étude dU 
dessin esk^ spos ce rapport , diiuM bîeo autre 
importance; elle double les facultés de rorg:ane 
de la vue » les .rectifie , les rend propres à jugal 
plus, sainement des fermes et des diatalice&i 
Le pju^rriei , ie voyn gear, le savant, trouveaf 
à diaquje iustaut i oecasîon d'oxisr^r oejalent# 
pouriëpvoipràa 4ea lomîènBB»- loisqu'ils ont éH 
assez, licureux pour l'avoir étudié dans leur 
îeuuesse. Qiâôlk aïoisson.d^ coqaaiss^fiN^es edk 
tune ^nrea nosiaftiatés n'dntijla pas laîtodana 
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Tous itâ tableaux variés que naus o£ùre la 
nature, un brouillard ^ un effet de soleil, 
une tempête , le rosier ou le cyprès, un palais , 
êoit qu'il se présente dans toute sa magnifi- 
cence, ou qu'il ne nous offre plus que des 
ruines , ont des droits égaux à l'admiration de 
celui qui a l'isil exercé par la pratique des 
arts. Les jeunes gens qui ont quelque idée du 
dessin , conçoivent beaucoup plus facilement 
une infinité de choses,, à Taide des figures. Les 
traits de 1 histoire , qui leur sont présentés par 
des images , frappent plus vivement leur ima- 
gination. Aussi Locke, dans son excdlent.Traité 

-dc-VEducation , rccommande-t-il d'avoir ^i-and 

soin d'orner d'estampes les livres destinés à 
l'instruction des enfans. 

L'objet essentiel qui doit engager le gouver- 
nement à faire entrer l'étude du dessin dans 
te plan d'une bonne éducation > c'est celui de 
son* influence sur la perfection des arts com- 
' inevciaux. Vainement une nation riche et puis- 
santé posséderait^êlle dans son sein les peintres 
les plus célèbres ; leur génie pourrait donner 
à tous les arts une supériorité décidée sur ceux 
des autres peuples; mais ses succès ne seraient 
qu éphémères , si^ la génération n'avait pas 
acqiiis,de véritables lumières en ce genre , 
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ainsi que le sentiment du beau , fondé sur de 
véritables principes. Pourquoi avons-nous vu 
les arts dégénérer en F/ance pendant le.rè^e 
de Louis XV? Pourquoi le grand pas qu'ils 
avaient fait dans le siècle précëdeint a-t-il été 
perdu? C'est qu'alors,, ceux qui employaient 
les artistes , n'ayant ni goût, ni connaissances 
en ce genre , ^e sont laissé séduire par la bi^ar-» 
rerie de quelques artistes médioeres ^ éeueil tou-- 
jours dangereux chez un peuple avide de nou- 
veautés. On vit alors les artistes les phis habiles , 
entraînés par le torrent du mauvais goût , con- 
tribuer eux-mêmes , pour plaire à leurs Mé- 
cènes» à la décadepee généfaie«, &'est ce qui 
ne serait point arrivé sans, doute, si uoeiSdu** 
cation soignée , sous le rapport des arts , eût 
donné à la nation de véritables idies sur la 
perfection et ta beauté. Qu'est-îl résulté de 
l'état d'ignorance dans lequel elle était plongée 
à cet égard ? c'est que le goût des Français 
s'étantlaîssé corrompre pendant plusd'un demi- 
siàcie, et celui de quelques nations vx>isiDes ne 
l'ayant pas été autant^ alors on a cessé de 
rechercher avec le même empressement les 
objets de notre indusUie » dégénérés par suite 
de la corruption des arts, qui exerçaient sur 
eux une influence directe^ Tel est le sort des 
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arts ! il existe entre eux de« rappoftséî intinm, 
qu'Us se dé veloppen tou s auéan tisseDt en-méme* 
Imips* 

Une réflexion qui n'est pas hors de place, 
e'est que iia& n'est plus dilïiciki pour une 
Mtion qui a- un goût înné pour le changement » 
de conserver toujours le goût du beau, malgré 
cette Tersatilité^ et quand une foif elle a atteint 
la perfection liii faut. une grande aftrcté de 
principes pour ne pas dévier. 

Oulare lea profésseuirs de dessin , qu'il seiait 
utile de rétablir dan^Ies «olliéges (S) , pour ion* 
aer aux jeunes ge^s qui j font leurs études , 
4ea notionei asm étendiMs pouv disceroer le 
beau du médioere eu du bisarre , on pourrait 
fonder, dans les grandes villes, des écoles gra-î 
ittit^ de dessin » à t'insta^ de celles de Paris, 
dans lesquelles on enseignerait particulière* 
.ment le genre de dessin relatif à la nature des 
manu&ctures enigijeonnaBtés (6). 

Ce ne serait point dans rintention de former 
des peintres» des sculpteurs , des graveurs ou 
des architectes, que l'on instituerait ees écoles i 
ce seiail seulement dans les e^coles spéciales et 
dans les ateliers des grands maîtres, que les 
talens en ce genre pourraient se développer. 
INéannioins ceux ^ui auraient reçu de la na- 
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ture le sentiment dcâ beaux-arts, leor knpul-" 
9wn secrète, pouiraieuts'ea aseurer, en sW 
iayant dans ces écoles^ EHei serment destiDécs 
particulièremeiit à former des ouTriers iiiteiii- 
gens pour iMtf nmivulâcture» «t ttoa ateHérs. 

hidépendAmmetit dt9 Anodèks que le^'itiBii'* 
tresseraient en état de faire eux-mêmes» on 
pMfftaat • foumlf aux ée<^s , des dessim , des 
gramm ,* des lithographies , copiés d'aprèë 
Tantique ^ afin de conserrer le bon gqûl dans 
toute SA pimné. 

" C'est uniquement par des écoles de dessin 
variées et multipliées , qu on pourra incuiquet 
à la généralité de hi'paâim ce: taet à», cet 
amour du beau , sauve-garde de la conserva- 
tion des bons principes» etipspirer aux ouvriers 
de nos ttianufectuTes* fce goâit délieaft» cettrf 
habitude des belles formes , qui seuls peuvent 
donner aux productions de notre iadustritt 
eelt« térhaUe supérîorilé qfOT maintieBdrâ en 
nos mains l'avantage dans la balance du com'* 
iiieree , seule bââé solide de la proBÉjplilé 

Il est nécessaire r po^r le succès de ce plan » 
d'inTestir les professeurs de dessin de la même 
considératîoB doAt puissent les autves profes* 

seurs. Le moyen le pkis sûr pour fixer l'attei^ 
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tion publique sur un art , et pour avoir d'ha- 
biles instituteurs , c'est de donner de l'impor- 
tance à ceux qui rexeicent » et surtout i ceux 

qui l'enseignent. * 

Les arts, chéries Anglais, qui ont l'esprit mer* 
cantile 9 deriendront dificilement indigènes , 
parce que le génie mûrit difficilement dans 
les serres chaudes et au. milieu des brouil^ 
lanb (7). Les Anglais singent. cependatit assez 
adroitement les productions de lantîque» dont 
ils emploient les {ormes arec succès pour le a 
différens objets d'industrie sur lesquels la pein* 
ture peut exercer son influence. Mais nous, 
qui ayons Téritabletientle goût et le génie des 
arts , il doit nous être facile de les surpasser. 
Cette prééminence doit concourir à réparer 
les pertes que le bouleversement de nos colo> 

nies et les calamités qui nous ont assaillis , ont 
fait épiouTcr à notre commerce. 

On a agité souvent la question de savoirt 
s'il ne serait pas utile, pour maintenir la langue 
dans sa pureté 9 surtout ' dans la classe du 
peuple , de faire yérifieV l'orthograpfae de toutes 
les enseignes par des hommes instruits. En 
partaot du même principe » il serait peut-être 
utile aussi d'empêcher qu'aucune production 
dcî» art$, de trop mauvais goût, ne fût exposée 
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journellement à la rue. Il serait possible même 
d'exiger que les enseigaes ne fussent peintes que 
d'après de bons originaux. Enfin, il serait facile , 
par exemple, de peindre celle d'une laitière, 
d'après une vache de P. Potter, et les autres 
sujets , d'après des fragmens de tableaux des 
grands maîtres; leur traduction est tellement 
multipliée par la gravure , que ce moyen de** 
Tiendrait facile et peu dispendieux. Il contrî* 
buerait beaucoup à faire naître , ainsi qu'à 
perpétuer jusque dans le peuple» ce sentiment 
du beau , qui seul peut « en perfectionnant son 
industrie , rendre cette perfection durable , et 
inspirer aux étrangers une grande estime pour 
toutes nos productions. 

Ce fut par le soin particulier que prenait 
le gouTcrnement d'Athènes , de ne présenter 
au peuple que de belles choses , que cette nsK 
tion célèbre parvint à enfanter des chefs-d'œuvre, 
et i exciter la curiosité et l'admiration r des 
autres peuples. C'est ainsi que cette cité fameuse 
est devenue le centre , le rendez-vous de toutes 
les nations y qui accouraimit de l'Asie et de 

l'Afrique pour admirer les ouvrages de ses ar- 
ti8tes(ô), acquérir leurs productions, et jouir des 
channesde l'urbanité de ses habitans. D'ailleurs, 
les fêtes multipliées dans toutes les villes de la 
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Grèce, dans tst^veDes te liouraît déployé 

tout ce que les arts peuveot produire de plus 
sédniaaQt, j atJûâient co foule leftpenples roi* 
sin». Ce a'eit pas l'or ni les pierreries qui 

rendent les fêtes superbes; eest le goàt qui a 
présidé à leur ordonnaïKe* Les^fétede Minerfe^ 
ceHesdeBacehu» , eelkftde Délos , en riioDoeur 
de Itiane et d'Apollon , celles d*Esculape à 
Ëpidaurt , ceUes de Ftore ,.de Cétès à Eiensia $ 
enfin une multitude d'autres tètes , les jeux, les 
spectacles auxquels elles donnaient iien » et 
dans lesquels on déployait tontes ka raiaoïiiceBi 
des arts d'une manière parûiite , veiment 
eneore augmenter leurs progrès 

Les arts étaient indigènes ciaes les (kecs ; 
ils en étaient en quelque sorte les créateurs ; 
si originairement ils les avaient tioéa de VÉgypt^ 
ife les aTaient perfisctionnés , et qsoâqu^ils ne - 
dussent leurs ciiefs-d œuvre qu'à leurs artiâtes, 
néanmeiBs ks villes de la Grèce od renfei^ 
«aient dans lew enceinte one telle mnètittide, 
que les iiomains en enlevèrent , non-seulameal 
de quoi orner tons lem palais , .mais encoce 
assez pour décorer toutes leurs places publiques. 

L'idée de rassembler annuellement les pro- 
dactions de Tindustrie française, de ies' aéuntf 
dans le même lieu , à une époque fixe , est 
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réellement une grande et belle idée. La récom- 
pense » quoique, légèie^ mais Honorable, qia'ob»- 
tienaeitt ceux qai se distinpoeiit dans cette 
lutte, est adaptée au caractère des artistes fran- 
çâif»« On s'est aperçu des heureux effets de 
eette Institution ^ parles proft^rè» sensiUes qu'on 
arenaarqués, depuis son établissement, daiispiur 
sieurs branches d'industrie» Les fabriques de 
dentelles 9 cdles d'étoffes d*or, d'argent et de 
soie brochées de Lyon , ■ ces beaux cackemires 
firançaie, qui rivaibent, on peut dire «rec 
succès , ceux de rinde , ces percales , ces 
indiennes^ inqurimées , les formes de nos meu- 
bles, celles de nos rases , et beaucoup d'autres 

produits, ont obtenu un ^n-and perfectionne- 
ment* Les sièges , les Iks , les talii^^es qu^'on y a 
TUS exposés , MUS ont rappelé les ameoble* 
mens des Grecs. Espérons que cette belle insti* 
tutioa ne sera pas anéantie* 

Si , pendant la révolution» et les guêtres, san- 
glantes qui en ont été la suite , le commerce 
est resté dans la stagnation ; si plusieurs <fe 
lies arHetes , accablés sous le poids de l'infor* 
tune, sont passés chex l'étranger, et ont rou- 
vert ainsi la plaie mal cicatrisée qu'avait faite â 
la France la révocation de Tédit de Nantes, le 
génie national est encore là; il tient au sol: 
c'est à lui à laire naitre de noureUes richesses, en 
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déroulant de nouyelles idées. C'est au go&t, 
qui sembJe inué chtt nom , à réparer, par des 
conceptions neuves, les brèches faites à la 
prospérité publique. Si nos voisins, excités par 
la soif de l'or, ont inventé des moyens pour 
simplifier la main*d'œuvre, nous, qui sommes 
inspirés par le feu du génie et par l'amour de 
la gloire et des arts , nous parriendrons » avec 
le secours du dessin, à développer ce goût, 
cette mobilité , cette variété qui tient à notre . 
caractère^ et par le moyen de la chinue» joy 
gnant au perfectionnement des formes celui 
de la matière , nous triompherons bientôt de 
tous les efforts de nos rivaux. 

Ce sera avec le secours du gouvernement , que 
les talcns de nos artistes et de nos manufacturiers 
obtiendront de nouveaux développemens. C'est 
moins par des moyens pécuniaires très-considé- 
rables , qu'on réussit à stimuler les artistes, que 
par de légers encouragemens sagement distri- 
bués, ainsi quepar une sui veillanceséveresurJes 
démarches et fes introductions clandestines des 
productionsdel'îndustrieétrangèreydontlacon- 
sommation pourrait .porter atteinte à la nôtre ; 
mais les lois portées sur cet obîet doivent ras- 
surer nos fabricans i cet égard , et leur stricte 
exécution sera suivie des plus heureux effets. 

11 ne suffît pas, pour rendre notre çom- 
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merce florissant, de subjuguer nos voisins par 
le goût de nos modes et la perfection de nos 
arts $ il est important eneore d'anéantir parmi 
nos concitoyens , ce goût dépravé, ce fol amour 
des productions étrangères, passion destruc- 
tive de notre industrie. Le moyen en est tout 
entier dans les mains du gouvernement; c'est 
celui de n'adopter dans les cérémonies pubU*> 
ques • que des objets qui puissent ^ par leur 
perfection, ûxer Tattention des. étrangers, et 
leur faire naître le désir de les posséder* Pour 
répandre cliez nos yoisins le goût de notre 
industrie , c'est de les rendre souvent l'objet 
principal des présens que le gouvernement 
est dans l'usage de faire aux princes et aux 
envoyés des puissances étrangères* Etendre 
idavaatage« et augmenter encore ces présens; 
employer, à cet égard , le nombre des sous- 
•criptions aux grands ouvrages» que l'Etat est 
4ans l'usage de prendre, od ceux que sa muni- 
ficence pourra ordonner , sera un sûr moyen 
d'augmenter aussi, dans la même propi^rtion, 
leevuocès'de nos arts et de nos nianufactures. 
On pourrait y ajouter encore c€$Jm que la poli- 
(ique de nos voisins eait wiployer à pnipo^p 
et que nous prenons souvent, à tort, pour de 
l'esprit public ; c'est de jeter la défaveur, même 



i 
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raaimâd^erfion populaire , sur ceux qui affi* 
chent avec îDdéceûee l'amour des pMihie^ 
tiong élrangères , au «Utrhnetat de cdles qui 8e 
fabriquent suc notre territoire (9). 

Le gMiTemeiBient « apièa «voir enoonmgé te 
jeunes artistes Fespoir de la patrie , récom- 
pensera aussi ceux qu'un long travail ^ me suite 
iioii-ilifeftomirae'tte saoeès (qui n'ont été 
couronnés par la fortune), n'a pu mettre i 
portée de ee pi^ocarer une existence aMuiés» 
Ce moyen est iafaîllible, aiiisiqus edui €fat 
le goiivernement avait pris pour tenir toujours 
les giaBtds «artistes eo iialdne » de leur ûwre 
ejfiéeuver, à différent^ lépoques , un nombre 
de tableaux et de statues d'un genre uobk» 
dette mesure est- d^autant plus, utile 9 pour les 
tnaititeâii^dans ta benne route ^ qu'aujo^rdlMl 
la ressource que leur présentait, en ce genre» 
rembellisseiiieQt des tempes et des menumeps 
publies , ieur est à-pcu-près enlevée , par la 
diminution du nombre des églises 9 et le nou*- 
¥etiu eys^Sme de décoiatioii des ardiiteclel. 
Nous le répétons, les Grecs n'ont fait d'aussi 
graods pupgtés dans les avts^^. que pas la mid^ 
titude d'ôbfet$ -oiit mécutés, et qui était 
si considérable, qu'à chaque pas on rencontrait 
tke% eut des pi^uotioiiis de leurs st8ituaire& 
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Ne seraitril pas possible aussi de décernçr 
aux aitistès titans , dans les diverses profés» 
sions , un genre de récompense qui ne coûte- 
rait nen au gouvecœment, et cependant deTiea- 
dsaît , poiilr «ux , un stimnlant d'autant pliis 
vif , qu'il serait une jouissance anticipée de 
rimmortaUtè) b|it principal de leurs trafaox. 
Cette récompense serait TadopticMi d'unè de 
leurs productions dans un moaum&at consa- 
esé k cet usage, qui serut considéré comme k 
Panthéon des hommes célèbres encore exi»* 
tans* Cette production 7 resterait exposée pen- 
dant la vie de Tauteur, et dix ânseneons après 
sa Tnortl A cette époque , comme à celle de 
l'admission, un jury, con^é partie de ^^eux 
dottt ies iramges seraient admis dans - ce 
sanctuaire, et partie prise dans ceux qui n'y 
seraient pas encore , déciderait si ces mêmes 
on ? r a g e s seraient taransporlés au Muséum, au 
Conservatoire des Arts , ou rendus à leur 
làmÀlle. 

Ce serait Unique les étrangers , jaloux d*€m* 
ployer le pinceau, le burin, ou le ciseau de nos 
artistes, ou l'industrie de no« oaiécaniciens, 
«pporendraient ià» oennsSlre, et seraoent à pôvtée 
d'apprécier le mérite de cbaoun d eux. L avan^ 
sage de cet établissement ne eetait pas réservé 
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seulemeut aux peintres , aux sculpteurs , aux 
grayeurs et aux architectes ; mais il pourrait 
s'étendre encore à tcius les objets d'industrie, 
ainsi qu'aux sciences et aux lettres. Des gale- 
ries , des salles particuKèies , cont^ndraient 
des bibliothèques et des armoires vitrées , où 
seraient exposés, à la vue du public, les difeis 
modèles et objets dlndostrie qui auraient fut 
époque, ou présente quelques idées nouvelles 
d'inrention ou de periectionnement^iLa^alene 
du Luxembourg et le Conserratoire dès Arfs 
et Métiers, remplissent cet objet en partie ; mais 
ilfi^ttdrait l'étendre et le perfectionnei » sous 
béadiéoiip de rapports* Cette réunion de toutes 
les productions des meilleurs auteurs ou ar- 
tistes Ttranèi deyiendnait d<une grande utilité 
pour juger si les arts ont fait des progrès , s'ils 
sont restés stationuaires, ou s'ils ont dégénérés. 
Il pourrait se tenir dans le même local des con- 
férences utiles , dont le but serait de rappeler 
à l'ordre ceux dont le génie noTateur, en cher* 
chant à se créer une r6ute nouvielle^ tendrait 
à é^^arer ropiinon , ou à ramener les ixiià à leur 
décadence (lo). ' i /p-^il r . ^ 

C'est aussi en fixant irrévocablemenit le sys- 
tème commercial , et en Tassujétissant à des 
juincipes invariables et sàrst .qct'oto panriendni 
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facilement à étendre et à faire fleurir l'indus* 
trie en France ; «ar , point d'industrie sans 
commerce» et point de commerce sgng sûreté 
pour le commerçant. Rien ne serait plus fatal 

que cette versatilité de principes et ce tâtonne- 
ment perpétuel , qui laisseraient^^ spéculateur 
dai^s riticertitude sur la maniéré de conduire 
ses opérations : on en a éprouvé les funestes 
efiets depuis près d'un siècle. Il est, par 
exemple, de la plus haute importance, que 
Tartiste qui aura obtenu un brevet d'invention» 
comme une récompense de ses heureuses 
découvertes, soit assuré d*en jouir exclusive- 
ment tout le temps de sa durée. Quelle pro- 
priété plus sacrée que celle du génie ? que 
celle acquise par de longues veilles, de peaibles 
' études? celle dont l'acquisition a coûté tant de 
privations à son possesseur, et souvent abrégé 
ses jours ? car, qui pourrait douter qu un tra- 
vail immodéré, une application trop prolongée, 
ne dérangenit enfin Torganisation physique ,<et 
ne soient bieutùt suivis des accidens les plus 
grave». - . i ' - * i - 

Rien 'n'est plus décourageant ^. non-seule^ 
ment pour l'artiste; car l'artiste, le véritable 
artiste , souvent .calcule mal ses iortéréts ; mai» 
pour le spéculateur quMui a confié ses fends^ 



que la pmpectiTis de voir perdie leur temps et 

leurs avances y par la cupidité de ces fripons 
ééhQuiis quif se traînaat sur d^s idées coo* 
auea, s'eppt^^rient les découyertea des autrea , 
parce qu'ils sont sûrs de Ilîmpumté. Chez nos 
voÂsiu3 riea u'eat plua sa^^ré que la propriété 
du géoie ( lea jïeiues lea plua «éfèvea sont 

imposées à ceux qui s'en emparent : aussi 
voit-Qu çhez ewi les découvertea et les pei- 
feetioDuemeus leiatiCi âiux arts , se multiplier» 
s'accroître en peu d'années f et porter ainsi 
au plus haut degré de splendeur lap^spérité du 
eoDsmerce national. 

Il est encore plus nécessaire en France 
qu'ailleurs » de surveiller la jouissaoee des pro- 
priétés du génie, puisqu'on général lesfabrieans 
y sont moins riches que dans certains pays, 
et que d'ailleurs lea oapitalistes qui employent 
leurs fonds pour alimenter l'industrie et le com- . 
merce y sont inûnimQnt plus rares » surtout à 
' eause du peu de conoaissanees qu'on j avait 
autrefois sur les entreprises commerciales, suite 
indispensable des préjugés des premiers ordres 
de l'État. Il ^joait utile peut-être aussi de porter 
la Yue sur les étrangers qui auraient fait quai*- 
ques découeectes» ou ajouté quelques per£Qc«- 
tloimemens à celles déjà fiaites, afin de Isa 
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attirer en France , et les y fixer en les aidant à 
y former un établissement. Ce moy^n île Bet^ii 
pas tiès^difflcite) flurtottt si ces étrangers étofent 
sûrs d'y rencontrer des ouvriers intelligens. ^ 
Des fonds modiques destinés à cet uéàgë , di- 
rigés par des hommes probes et in^lnil^, 
pourraient produire les plus heureux elïets. 

C'est encore par des |[>rimes d'exportation « 
graduées «èldn Vimpetmncé des objets, en 
encourageant les manufactures naissantes ^ on 
les mettra à portée ,d^ riTalise^ tttec avantage 
edles de nos voisins. En Angleterre , ces primes s 
sont, sur de cettains objets^ de vingt pour cent 
de la valeur de la marchandise ; et comnte il 
arriva qu'en France, à Tépoque du traité de 
commerce qui a suivi immédiatement la paix 
de 1785, les droits d importation étaient lé- 
gers, alors nos manufacturiers trouvaient du 
bénéfice à les tirer d'Angleterre. Quand là ' * 
mâtrckandise était proUbéeV fls substituaient 
quelquefois leur marque à celle des fabrîcans 
d'outre-mer , sur les <»bfetd qii-'ils avalent fait 
enfrer en fraude. Aujdurd%tai , le gouvernement 
prendra sûrement les précautions les plus sé- 
vères 9 nAn de piéveoir les abus qui pourraient 
• naître de la fraude j abus désastreux pour l'in- 
dustrie et le commerce. On en sent si bien les 

a4* 
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-^conséquences en Angleterre, qu'une contre- 
iaçon de ni arque , ou seulenaent la vente d'une 
marchandise portant une fausse marque , s'il 
est prouvé que le délinquant l'ait faite avec 
connaissance <le cause , est punie de peine 
cafPaJe. 

Les Anglais prennent des précautions parti- 
culières pour empâcker chez eux l'introduc- 
tion en fraude des marçhandises prohibées » 
ainsi que de celles sur lesquelles un a imposé 
un djrait considérable. En cela 9 la situation 
ê locale de l'Angleterre la sert assex bien : mais 
pour ajouter encore aux avantages de cette 
situation». elle désigne des ports spéciaux pour 
l'introduction de certaines marchandises > dans 
lesquels toutes les mesures sont prises pour 
enipécher la /contrebande. £e moyen 1 ainsi 
que llndication de quelques Tilles frontières 
destinées au n^ème .usage , . pourraient être 
employés chez nous avec, succès. La confises;- 
lion des marchandises, une amende considé-^ 
rablct la perte de la place des employés et 
commandans convaincus dé favoriser d'une 
manière quelconque l'introduction des mar- 
chandises prohibées , ou qui.se pr<Bteraicnt à la 
frai|de des droits établis assurera l'exécution 
df|S; lois à cet égard. 



Digitized by Google 



SUR LES ARTS I>'lIfDU«THl£ GOtfHBllCIALE. 

On peut imiter ici ce qui sé trouve dé' bon 
daD6< la législation de nos Toisins, et ce qui 
peut^ s^adapter à tt'Sagfes, à b6s mnéUnr» 
ainsi ^u'à nos localités. ïl seitiît honteux au 
contraire de ne copier que ietirs ridicules et 
les vices de letir^ in^tlttrâofi^ Le sévi moy^n 
de faire payer les impôts et les dioîtji de 
douanes sans faire murmurer, sans nuire à 
l'agrici^lture ni au commerce, c'est celui d'as- 
seoir les uns et les autres d'une manière-COn- 
lorme aux Joealit^ et aux 4îirconstâUc6s;-mais 
imexAHé assis pai ime>loi.s9igev il e^ tiéoessâire 
de la maintenir invambkiuent ^ et surtout de 
t^ir la main, à sa strictémécution : c'est le 
îrémtàblei tnoyen .deiilaire Heiirîr les alts; le 
commerce^ et d'accroître la richesse nationale. 

Déjà on s'est aperçu pendant ^ guerre, 
dès effets'^utaires deJaproUbîtioii des mar* 
chandises anglaises. «Des manulactiures se sont 
élevéea der toutes parts.,, la protection spéciale 
que le goUTemem«nt Iteur accorde, le génie 
national > la lutte établie entre deux peuples 
voisins , et rivatix, tout concourt à nous asstirer 
avant peu le scèptre» de Tindustrie V * et à- nous 
faire parvenir au comble la prospérité (i i). 

Un ministre dont les; attributions s'étendent 
sur les sciences et les arts, et qui loin de leur 
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Ifg laisser dhins roiiUi/ aoofililefftil éê 

dl^oAt ceM^ (}uii, les cultivent , serait regardé . 
a^eo justpiçe çomnie îndi^tie de la coofii^ai du 
prisée 4 et conune l'enneaii de la ^iséiïoA^ 
ua)e et de la prospiéfiMié publique. ^ 



1^, libre de nos pensées^ iious|>wfi<Hié, sans 

sortir de notre sujet, décrire ici les prodiges que 
la peinture enfaute 9 vous letpMtt reâcipke 
<{tt'eUe -obtient sot lès toes, éiti#)Hi«^ 
votre souvenir les traits des grands kommes que 
leurs taleas et lenis fatIus ont randu^ie^n^à 
la patrie e^ à lluimamté., ainsi quo' lea épo» 
ques les plus saillaqtes de Thistoire» peut-être 
pamenddooMÉoâs i émouTOir tobre sensybb! 
lîté. Des tableaux piquateet fasiés flatle t a ie n t 
plus votre imagination, qu'une analyse sèche 
des pràprîétés induserielks de la penatai#i 
Quelle image plus toùohttnte pourtaitHMt pié^ 
senter à votre sensibilité , que celle de la reem^ 
naissance d'une mère, d'une fille, d'une ^oÀlî- 
ou d'un ami , pour^un art régénérateur, qui 
semble donner une nouvelle existence à ceux^ 
dont l'absence ou la perte eteite nos tèfgtM-i, 
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et parait même rendre ces derniers à notre 
amour, en les tappélatit du îéûd de leur 
tombeau. 

Et TOUS, sexe enchaateui» dont le charme 
et les grâces dételoppeni aùjouird'&ùf arrêt 
tant d'avantage, par la simplicité et lé bon 
goût iSxtà coutume , qui laisse thriller tous les 
trésors dont h natufe Woié a doué , c*ést aux 
beaux-'arts , c'est au dessin surtout , que vous 
dtYéi^ cet heureux chàngëmeut. Sans ént f 
embarrassé sous des vêtéfti^fis teupdS'^ enve- 
loppé d'un costume barbare , ^ous auriei 
moins de chainiies à iso0 jéu% , et pat^eonsé* 
quent, moins d'influence sut les destinées d'un 
sexe» dont vous savez si bien allumerjes pas- 
sions i et les diriger, pu les modifier enëoif d à 
votre gré , pour le bonheur et la perfeètioil àè 

l'humanité* 
lies arts sont un bienfait ivt eiel , pour, teoH 

pérer l'amertume de la Vîe; ils civilisent les 
hommes , adoucissent leurs mœurs ; ils sont 
unie jouissance itklistîndtement pour .tOtiS les 
âges. L'amour des arts ennoblit les idées} 
il sert au perfectionnement de l'esprit, autant 
qu'à ceM des objets maHériels. Ceux dont les 
sens grossiers sont insensibles au charme de 
la peinttM, ne peuvent contester son inikieDce 
sur les arts mécaniques , non plus i|ue la néces- 
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site dans laquelle est un Etat puissant et 
riche, de lui accorder, au-moins soi^.ee |rap* 
port, une protection i^éciale. Oui > sans doute , 
la peinture a ia plus grande influence sur la 
prospecté d'une natipn industrieuse. G^est elle 
qui inspire les artistes dans tous les. genres, 
* les fabricans de toutes les elasses^ et les ou- 
Triers d*un grand nojnbre d*états« . 

Proûtcr des avantages que peuvent nous 
pjcocurer» en ce moment, les progrès que la 
peinture a faits depuis la fin àu. dernier sièeiei 
Isûfe ensorte que les taie n s du petit nombre 
d'IjLOii^es , qui font, époque en ce genre , 
s*ét<endeiKt et se: pe^tuent ; tirer parti des 
succès que la gravure a obtenus par Theureuse 
institujtion «d'un grand prix ; encourager la 
sejulptiire par des -monumens dignes de la 
nation» et perpétuer le souvenir de sei^ grands 
homn^fis s yçilà les xnojens qu^un numstre» ami 
deis «rtSy c'est-à-dire, aimant la gloire de la 
Frapçç. et sa prospérité , savait employer à 
propos. Colbert écrif|Lit;à Louis XIV ; Sire, 
OH mesure les Roi» à Caune de$ mônufnêm 
quils élèvent. C'est aimi qu'on nous^assurera 
à jawais. la suprématie dans les arts: Si on 
laisse échapper cette heureuse circonstance , 
il faudra un siècle pour regagner ce que nous 
aurons, perdu. , . . 

r 

è 
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Un gouvernement jaloux de rillustration de 
la patrie , de sa prospérité et de sa puissance , 
couyre les arts de ses ailes protectrices. Teille» 
avec un soin vraiment paternel , à leurs pro- 
grès et à Texistence des artistes , dans la crainte 
de laisser dessécher ou filtre):;' dans une terre 
étrangère , cette source féconde de richesse et 
dç pr6spérité*.^Uiapt espérée la paix dop|( 
n,Qus jouissons ouvrira une nouvelle carrière 
i ceux qui se voilent avi çuHe^ «les arts. C'est 
par leur secours que nous ploûnrdns exprimerV 
d'une manière durable, notre reéoh'naissaiiicé 
e;avers Timmortel souveiHr;.dj6 laigbsuke.Ji^lio- 
nale ; que noiis transmettrons à/ nés * •nei^eika 
la mémoire des héros morts en combattâftl^ 
pour la patrie. Cestpar les arts énûh, que nous 
pourrons acquérir spr tous les pe||pj|^, la« S4^1e 

suprématie qu'il nous convienne d'exercer au*- 
jourd'iiui ; et après les avoir combattus* st 
loh^temp'S , ^T«te-suc(!èds par la force dèfif 
armes , nous les subjuguerons aujoiud'iiui par • 
la supériorité de notre industrie. Ce sera pai; 
cette nouvelle victoire, qui ne coûtera pas une 
larme à rhumanité, que nous fixerons pariïji 
nous la gloire, la félicité et l'abondance. , 
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■ ■■un' il .'^ ' ^B =ca 

NOTES. 



(1) ir<6t iooonoèTabie qu'uoe oitioii aussi éclairée 

que la nation française ait pu sf long- temps fkîre ses 
délices des porcelaines, des papiers de la Chine, et que 
peAdaot cette kn^e époque d'aTiUssemeat en matièri; 
4f' foOlf nos inaiiiifaiilttrieaiy not «slwlft mèmiff ami 
été oUifés de .lin^er cas, ordures. 

-*<{é) Ce. qtà flattait le plus les petites nattnsses qui 
wftiwisnt 4s» Tôitme «ugliiMS, Vêtait répOQTavtsfciB 

kfHÎt qa^eIies^faisaiellty Imit capable èepen<»>t d*a|acsipf 

les oerls des cochers les plus robustes» 

L'éventail, il est vrai, cette arme sr redoutable 
diflS tes maios d'Une jolie femme^ est totalement passé 
4a moét e» France t scn*oc peur toujours ? Nom 
a'çiierioQa l*afiimcr« Son utilité, cmtaféc depuis des 
«siédcSyle ramènera quelque jour tdomphant, surtout 
lorsque les chapeaux seront passés de mode pour les 
femmes. Alors, plus orgueilleux que jamais, nous le 
verrons reprendre son empire» et devenir la terreur des 
iadiseretSw 

(4) âous le règne de Louis XIV, les arts ont été 
encouiigés sans doute ;^ mats oa a*aTait pas encore en 
France des idées bien saines sur leurs liaisons STec 
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i'ioGUutrk «•ixuxi«rcial^9 surtout sor Tinfluence qu'ils 
SOBI W fUMtrflMOn d*0ttifCêt tut mécanique», ii 

«M élMDMit que M V«C|i alral iéktffkà CoUien» 
qNfi A ttnl fût pour lit uni el Isa «i|trat.r lia pienièni 
école de dessin , relatii« «ixi «ris iadaalriBlif a M 
fondée par Bachelier, vers 1766. On voit, par rextniit 
d'une lettre du foupsio, écrite pendant son séjour en 
Rrapot^ «onMtn le déleut de goût et de connaissance 
dM^ ke arli ftm fcrfhfg mir lir tnir** ■* deeliaéce 
dHm |;md artitlii #SI f^ffeUalè tof^liBipé dan» ee 
*» pays, dit-il, je serais forcé de dcTcnîr an baibowln 
» leur coinine tous les autres : on m'occupe à dessiner 

9». éoâ.MQiomu^ de eksaûaé^^ dea bmùàsfixso^ ^t des , 
» aOomçBlilrea da«iiTiè$>».> ' ^ 

(5) Qfa. a'fliappriÉiié lès prc^iBBteais de denlb dant lee 

collèges, pour y substitoer de simples mèllfèe 'é' dea^ 
siner, Traisembleblement par des vqes dfécoQomte bien 




>i^) U 7 en a aehieU«iiiM«'à%eiiu« Cm fauHtttlIimsi 
qu'on ne saurâit trop éleadre dane lés'tfllt» namiaic-* 

teiières, produiront les plus heureux eifets. ' 

(•7> Moiia BOrnsÈO» fort ébigoé ici de Touleir jeter dé 
la dé&reur enr la nation anglaise; ei elle n'a pas d*aptî- 
tade po«r lei beai»«éiia ') dlipodriend qsl liennenc plus 

qu'on ne le pense au sol et au climat j e^lé én est ampfe* 
ment dédommagée par ses connaissances et ses progrès 
dans les sciences jphjsiquesy et ses lumières en économie 
politique. 



3S0 . • INFI.UKIICX DE Lk PEINTURE 

(8) Le PSMt ètaàt eDc«mbfé de nerlm de toutes 1^ 

toatkms , «^Mffgés* de statues sorties - des atelien des 
sculpteurs grecs 9 lesquelles rraisemblablemcnt a'éufent 
pas toutes d'une égale beauté^ car pour uu Fbjdias» on 
rencontrait dix mille tailiears< »de ^piems.: Loisqu'on 
léfléefatt à la dii&cuhé de pamDir diMu lés art» à is 
ftobUmlté du taleot» doit^Ott^tre* étonné- de Toîrdenos 
jours, parmi un si grand nombre d'artistes 9- si' peu 
atteindre au premier ran^. S*il était si facile de dcTenir 
oélibre dans ies^arts» quel mérite y auiait-ii deparreoir 
àboélèbrité ». ■ * 

, . * • • > . * "... 

(9) Il est honteuic sans^loQtii.pbarla nation ttàsçiise 

de porter aussi loin qu'elle le fait l'amour des produc- 
tions étrant^èrf s pour les objets usuels, el dont l'intro- 
duction chez nous est attsaî nuisible'à'dii' splendeur et à 
la lirospérHé sdo'^tve oconmctoy isoitont losMiiie^des 
miuiees.^ diatinfaent ces produotiolis sontisoiimt 
imperceptibles, et ^lus sooTent encore imaginaires; 
Nous qui imitons avec tant de soin lt;s ridicules de noi 
voisins, qui coupons les oreilles et les queues de nos 
chevaux, quand ijnrterons-nous*. Qe.^<il& ont 4e boa 
et de louable>,<pNi94oofin» é. leuRnsempley sejèlcfOiDSn 
nous ce qui Tient de chet nos riTaux, et qui peut porter 
atteipte à nptr^ fioprtune, iqême à |a gjioire iiationBlel^ 
î • .... 

(10) Une partie de cette idée m'a été suggérée par 
une p^tUe iMCOokure qui m'esf tombée dans les mains U 
j a qttelques.ann^, et qui 99^.9i»,fxi^9 àtt U» jÉmérto 
Datid; je A*aî. C^lt que l*ét«|Mlr<»HOt U fénéiiBliiiV 
davantage. 
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(il) Nous arions f oint à ce Hémaire un reteré exaotdes. 

importritionset des exportations de tous les objet» indus- 
triels fabriqués en France, sur lesquels les beaux-arts 
exercent leur influence. Moussons fait ce travail d'après 
les meilleures sources » et nous aTons obtenu ia preuve , ' 
que depuis les progrès qu'ont IfaitB les arts» les exporta- 
tions delà plupart de dbs objets ont été décuplées^et que 
les importaliûiis ont diminué dans la même piuportion. 
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NÉCROLOGIE. 

(TouUi ce* Notices ont été^lues dans les séances publi^uet 
de pliuîeur» Sociétés lavaotes. } ^ 

NOTICE 

SUK.PI£RR£; CflOFFAKD. 

« 

Si je Tiens aujourd'hui au milieu de tous rap« 
peler les talens et les Tertns du confrère aussi 

habile qu'estimable que nous venous de per- 
dre , ce n'est point seulenient pour me con* 
former à l'usage , c'est plutôt encore pour sou- 
lager mon cœur, payer la dette de lamitié, et 
répondre à la confiance dont tous m'aTCs 
honoré. Vous le saTCZ, Messieurs, autant les 
talens de l'artiste que nous regrettons étaient 
fleuris et agréables , autant ses Tertus étaient 
aixiiublcs et douces; vous entretenir des uns et 
des autres, c'est captiver votre attention, émou- 
Toir TOtre sensibilité, et acquérir des droits à 
votre indulgence. 
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Pie]rre>-PhUippe Choffard naquit à Parii, en 

1730, d'une famille honnête. Peu favorisé de 
la fortune 9 par les pertes que ses parens avaient 
éprouvées, orphelin de père dès lige de dix 

ans , sa mère se vit bientôt obligée d'abandou- 
ner le commerce qu'elle avait entrepris après 
la mort de son époux , et se trouya^ hors d'état 
de soutenir son fils dans la pension où d'abord 
elle l'avait placé^ Ces malheurs contribuèrent 
aux progrès du feune Chôffard^ qui» se voyant . 
forcé d'abandonner des études commencées 
avec succèS) manifesta des dispositions pour 
les beaux-arts. Gomme on s'était aperçu dans 
sa pension qu'il dessinait avec assez de goût 
des fleurs et des omemena sur les marges de 
ses livres, sa mère s'Imagina , aveo*raison , qu'il 
pourrait réussir dans la gravure » et le plaça 
chez Dheulland, graveur de plans assez habile. 
En peu de temps il en sut autant que son 
maître. Mais son goût naturel et son génie le 
portant à la composition, les études dude^p 
pour la fig;ure et l'ornement, auxquelles il se 
livrait aux heures que ses camaiiades em- 
ployaient à la dissipation. ^ le mirent en étal 
de composer et de i^raver les orne mens et les 
cartouches qui accompa|;nent ordinairement 
les cartes de géographie^ Bientôt il fut très- 
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recherché dans ce genre, auquel il donna même 

un caractère et uu développement dont jus- 
qu'alors on ne Va?ait pas cru susceptible. S'étant 
mis ensuift sous la direction de Babel j com- 
positeur et graveur d'ornemcns alors en répu- 
tation, aûn de se perfectionner encore, et 
rayant promptemen* surpassé , il joignit à cette 
étude celle de l'arciiitecture , de la géométrie 
et de la perspectiye, qu'il Tint à bout de pos- 
séder parliaitement, comme on s'en aperçoit 
dans ses différens ouvrages. 

Cependant, trouvant ses talens trop circon- 
scrits dans le genre de romement', il se livra 
aussi à celui de la figure. Il y débuta par la 
gravure de deux jolis tableaux de Baudoin , les 
premiers qu*on«ait gravés, et qui obtiiueut le 
plus grand succès, ^e voulant pas se borner à 
la traduction des ouvrages des autres, et son 
génie brûlant de faire éclore les idées qu'il avait 
conçues, et que son goût avait épurées, il le 
développa avec avantage dans un genre quil a 
tellement perfectionné, qu'on peut en quel- 
que sorte l'en regarder comme créateur* Les 
àrt&tes sentiront que je vete parler îcî de cette 
multitude de vignettes et de culsrde-Iampes 
dont il a ômé les plus belles éditions de son 
temps. Parmi ée graiid nombre d'ouvrages 
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émanés de soq crayon, qu'il a enrichis encore 
pat l'exécution d'une pointe spirituelle et bril*- 
lante, nous distinguerons principalement les 
culs-de-lampe de l'édition des Contes de La 
Fontaine dite des Fermiers ^Généraux, ceux 
de YHhtaire de ia Maison de Bourbon ^ et les 
vignettes d'un ouvrage intitulé : tes Préjugés 
milifaires, dans lequel il a représenté des 
batailles dans un très-petît espace, dont les 
compositions oflrent cependant un champ 
vaste, une scène riche, et des détails pitto- 
resques. Mais de toutes les compositions de 
M» Choifard, celles des vignettes des Métamor^ 
phases d'i}vide, édition de Basan , sont , sans 
contredit , les plus piquantes, et celles dans les- 
quelles on trouve le plus de génie et de goût* 
Chacun des sujets forme i lui seul un poème, 
dans lequel la substance de la fable est con- 
servée en entier, et chacun des incidens, indi-* 
qué jusque dans les moindres détails, par des 
accessoires qui peignent les faits, au moyen 
d'allégories les plus ûnes et les plus ingénieu- 
ses» Le sujet, surtout, qui représente Jupiter 
débrouillant le chaos, est celui dans lequel 
TauteuT a déployé le plus d'imagination, 
et surtout une grande simplicité, lusqu'ici, 
aucun compositeur de ce genre, excepté peut* 
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être Lecierc , n'aYait mis autant de poésie dans 
Sès éompositionSé 

Si non» considéfons M. Chûffàfd comme gra- 
reur, nou5 n'aurons pas moins d'éloges à lui 
ddiifter. H a prodtrit utie multitude dé êV^M 
qui ornent fine paftie des belles éditions impri- 
mées dans la moitié du dernier siècle, le^ 

«pelles figurât tfàùUfeù9éiî^nt aT<e toutes 

les productions de ses contemporaînii les plus 
habiles. Quoiqu'il beaucoup gràvé d'aptès. 
ses eompositlotkS , eepetidaftt Q a trsduit pltt^ 

sieurs dessins de Gravelot, Cochin, Moreau, 
Perrin, Monnet, et de quelqpies autres. Il est 
impossible de mettre plus de goût qu'il A'eti a 
mis dans tous ses Ouvrages : si même on peut 
lui faire quelque reproche, c'est celui d'en 
avoir abusé quelquefois , surtout dans les dra- 
peries. 

Amànt passionné des arts, dont il faisait ses 

délices, jâmaif< M. Choffard n'a pu se déter^ 
miner à quitter un ouvrée sans lui donner 
toute la perfection possible, ùé calculant jamais 

les honoraires qu'il en attendait, ni même le 
peu d'intérêt ou de gloire dont cet outrage 
pouvait être susceptible : le sujet le moins 
important, celui qui lui était le moins payé, 

ne sortait jamais de ses mains sans avoir ^uisé 
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toute son attention. Lorsque m talens ou son 
eipérieûce pouvaient être utile» à quelques-uxà» 
de ses confrères « que Vuu d'eux avait lecours 

à lui pour un objet de perspective ou d'oiiie- 
aieat» genres dan§ iesquels nous avoDs vu qu'U 
ezcdlailr: Apporte» voire tranmt, lui disaivil^ 

et laissez-le'tnoi y afin que Je le considère à loisir l 

Vous étioz sûr, lorsque tous retourniez chez hiiy 
de trouver lit partie qui vous inquiétait entii» 

rement faîte. Hais ce <jui ruetiait le comble à 
la délicalosse de sou procédé t c'est que jamais 
vous ne pouviez parvenir à lui âiie accepter le 
|u8te tribut de votre reconnaissance. Cette 
' envie perpétuelle d'obliger et de se rendre utile 
le suivait partout; ce n'était pas la vanité , ni 
le désir de l'emporter sur les autres qui le renr- 
daient également prévenant dans la société, et 
aux petits soins avec tous ceux qui la compo- 
saient; c'étaient plutôt la modestie et la crain^ 
^e le peu de mérite qu^ se supposait m 
rendit sa présence importune. Aussi sa venue 
chez ses amis était-elle ordinairement une lète , 
pour tout le mondel Je l'ai vu souvent arriver 
i la campagne, avec le petit pain en poche pour 
le dogue dé la porte, les gimblettes pour le 
petit chien , les bombons pour les enfans, les 
fleurs ou les flacons pour la maîtresse de la 
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maison 9 et le gros écu pour les domestiques. 

Ces manières nobles et généreuses, ce rare 
désintéressement » ne contribuèrent pas à en^ 
richirM. Choffiird. Aussi, après aroir traYsillé * 
plus de soixante ans , avoir joui d'une réputa- 
tion asseï brillante et justement mèlitée , 0 
est mort presque octogénaire, sans laisser de 
fortune : heureux encore d'avoir pu traTailler 
jusqu'au dernier moment. Veuf depuis tmnte 

ans, sans enfans , il est pardonnable, sans 
doute , de s'être si peu occupé de Fayenir. 

M. Ghoffard, d'une asse^ belle figure, d'une 
taille avantageuse , était d'un commerce tort 
doux. Sous les rapports de l'usage du monde^ 
son éducation mit été asses soignée* Anêfé 
au milieu de ses études par Tinfortune de sa 
mère , dont il prit le plus graïul soin ju»» 
^u*à ses derniers, momens , il n'arait pas àit, 
quant à l'instruction, tous les progrès dont 
9on génie pouvait être susceptible; mais la 
lecture, l'étude dans l'âge mûr 9 avaient -te 
partie réparé ce qui pouvait lui manquer rela- 
tivement à l'érudition. Toujours l'idée «Sfl»* 
plie d'un art qu'il idolâtrait, il s'était oèiefli^ 
d un ouvrage intitulé : Notice sur l'Art de la 
Gravure, dans, lequel la partie techmqiMf<Éil 
fort bien traitée. Cet ouvrage a été imprimé 
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peu de temps avant le 7 mars 1809^ époque où 
il .a été enleyé aux arts et à Taihitîé; aux arts 
qu'il a enrichis, en quelque sorte, d'un nouveau 
genre 9 et i d'anciens amis, qui n'ont jamais 
cessé d'aToir pour lui des sentimens d^estime 
et de considération particulière. * « 

NOTICE 
SUR JEAN-JQSBPH TAILLASSON. 



LoKiQc'uM homme dont on connaissait, dont 
en estimait les talens , est enlevé aux sciences ^ 

aux lettres et aux arts, cette perte afilige sen- 
siblement toutes les personnes qui sont faites 
pour en apprécier Tétendue. Mais lorsque celui 
qui excite nos regrets a su joindre à la supé- 
viorité des-talens,. le» rextas^ qui caractérisent 
l'homme de bien, ces regrets sont encore plus 
vivement et plus généralement sentis, non- 
eeulement par les bommes qui honorent les 
talens > mais aussi par ceux qui connaissent le 
prix des vertus sociales. Telle est4a nature des 
regirets que nous fait éprouter aujourd'hui U 



% 
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mort de Jean- Joseph Taillasson . de rancieone 
Académie de peinture de Paris , de celles de 

Bordeaux et de Roucq, de rAtliénéc des Arts, 
et de la Société des Sciences , Arts et Belles- 
Lettres. 

Taillassoa naquit à Blaye,prèsde Bordeaux, 
en 1746- Son père, négociant, établi dans 
cette dernière Tille» lui fit faire d'excellentes 
études. A-peine étaient-elles finies» qu'il le pressa 
de prendre un état. D'après le peu de goût que 
le jeune Taillasson montrait pour le commerce, 
sa famille lui laissa le choix entre la robe et le 
petit collet; mais Taillasson t déjà passionné 
pour les beaux-arts , rejeta l'un et l'autre àyec 
une égale répugnance. Convaincu de Téloigne- 
meat que ses parens ( comme U plupart des 
habitans des Tilles de commerce ) aTaicnt pour 
une profession qui promet plus de gloiie que 
de fortune, n'osant ouTertOTient contrarier les 
intentions que manifestait sa famille, et sentaot 
la difficulté de taincre un préjugé enraciné si 
fortement, notre jeune homme ne trouva d'au* 
tre moyen d'annoncer ses vues, que de rendre 
interprètes de ses projets les murs de la maison 
paternelle. Bientôt on lut , non-seulement sur 
ceux de sa chambre , mais encore dans tous 
les corridors et dans les escaliers , ces mots 
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tracés €n ^noases lettres r/^ aérai ffimrs^ ou 
maurrai ; j'm jwrs par BapiuuèL 

ABmm 4fm« m dUposîtianft par U teetura 

de Félibien , celle de Yasari , et des autres 
«ul^ufs qui ont écrit les arts , ainsi qu^ 

Texemple m amis 9 M. Cmxt^ $p4 

éprouvait les mêmes contrariétés dans sa t'a- 
prûUe , et plii$ isacorç p^ ^ di^positioas uata- 

r^lçs, TaillâMOQ parrint m&Uf à força 4^imT- 

portunité, à vaincre , non pas réloignement de 

im pw^m ftH^f um fw^tm^u qu'ils trou- 
vaient pa« 4u tout boDor^Uk* mis roppositiw 

qu'ils mettaient à son voyage à Paris, où il 
vcmlajit aa Urrer â r^étude 4es arts. Aussi son 
àé^H &it41 en quelque sorte signalé comme 
celui 4 UQ mauvais sujet, dont on ne peut rien 
fairesatqu'pnabaodoan^ àsoumaUiettrewsort. 

S'étaiit mis an route avec son ami M. La 
£0ur (doïU les sentimeps pour lui ne se sont 
jamais démentis) « ils arrivèrent tpus 4a4¥ ^ 
Paris , en j 764 » et se placèrent sous la direc- 
tion de M. Vien, qui tenait aloj^s la meilleure 

école de pcjQtpiaïe^ TaiUassQn avail déjà dijcr 

huit ans; il lui fallut donc travailler beaucoup 
ftmt Eiéi^arer un temps précieux qui se trou- 
fftii perdu « ceUii de Tâge où les principes das 
sciences , ain^sl que ceux des ajrts , peuvent plus 
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facilement s'introduire et se classer dans la 

mémoire. Son extrême délicatesse, qui tenait 
peut-être daYantage à se» affections morales et 
à sa grande sensibilité qu'à ses facultés physi- 
ques , augmenta encore les difficultés qull 
eut à Taincre* Hais le penchant irrésistible qui 
l'entraînait vers ce genre d'étude , le fit triom- 
pher de tous les obstacles , et bientôt ses succès 
le dédommagèrent de toutes les contrariétés 

qu'il avait éprouvées. 

Impatient, comme le sont tous les artistes ^ 
de parcourir l'Italie, de voir la capitale des 
arts, les chefs-d'œuvre qu'elle renferme, Tail- 
lasson s'exposa aux hasards du concours pour 
les prix. Mais n'ayant pas réussi dans sa pre^ 
mière tentative, plutôt à cause de la brièveté 
du temps accordé pour ce concours, et qui ne 
s'arrangeait pas avec la timidité de son exécu- 
tion , que parce qu'il manquait du talent né- 
cessaire pour en sortir vainqueur , Taillasson 
obtint enfin de sa famille, alors un peu revenue 
de ses préventions , les moyens de se satisfaire. 
Il partit donc pour lltalie Ters 1773* 

Après avoir passé dans cette belle contrée , 
riche de tant de souvenirs , quatre ans à étu- 
dier Tantique, et les ouvrages de ce peintre 
célèbre , modèle de grâce et d'expression , 
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Raphaël , qui partageait avec le Domiaiquin 
toutes les affections de notre jeune artiste » 
Taiilasson revint à'Paris. 

Redoublant alors d'application et de travail , 
il parrinjt à se faire a£Bilier à rAcadémie des arts, 
bat auquel tendaient tous les artistes passion- 
nés pour la gloire. Le tableau sur lequel il fut 
agréé 9 est celui de la Naissance de Louis XIIL 
Ce premier succès ne le satisfaisant point com- 
plètement, il redoubla d'ellorts pour obteûir 
la première palme , et il exécuta un autre 
tableau , représentant Ulysse enlevant à Phi- 
, loctète les ilèches d'Hercule. L'Académie, satis- 
faite de cette nouyelle production , admît Tail- 
lasson au nombre de ses membres, deux ans 
après lavoir agréé. 

Dans le choix des sujets exécutés par H« Tail- 
lasson , on reconnaît toujours la sensibilité et 
les dispositions heureuses qu'il avait reçues de 
la nature, pour la partie de l'expression , qui 
fut toujours celle où il se distingua davantage. 
Nous eiterons pour exemple , Virgile lisant à 
Auguste l'Ênéide 9 au passage de la mort de 
Marcellus, tableau d'une belle ordonnance , et 
Tiaiment touchant pour l'expression. Celui, 
représentant une scène du cinquième acte de 
Rodogune, obtint à M. Taillasson un grand 
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naaim de •ufiragfts. Pami i^s autres taUeaoxt 

le sujet d'Olympiae, mère d'Alexandre, arrê- 
tant la fureur des soldats Tenus |M)ur Taasas^ 
gioer ; TimoléaDTiaîtéà Syracuse par des étran- 
gers ; Héro et Lëaûdrc; Aadromaque versant 

dtê larmes suc le tombeau diiector; U mM 
de Sénèque , sont ceux qui lui font le plus 
dlM>niieur, au tarit par le méxite de la compo- 
aîtion et celui do dauîn, que par la pajtie sen- 
timentale, le seul reprocbe à lui adresser^ est 
eelui d'un de ta ut qui provenait de jsa tiJOoidiU 

naturelle t du désir de Ûen laire « du senJUm^ut 
du vrai beau dont il était pénétré, et qui sou- 
vent ne luî permettait pas d'être cont^ de 
son ouvxa^ : laevenaat plusieurs fois sur la 

même partie, il donnait à ses tableaux un idi 

peiné , ce qui en diminuait ie mériJe aujL yeux 
des personnes qui préfèiènt la franchise de 
lexécution au mérite de Texpressioju^ d^ la 
oomposition et ,4e la correction. 

M* TaiUasson était sewSUe^t instruit ; com" 
ment la poésie n 'aurai t-elie pas eu des cbames 
pour lui ? Aussi était-eUe sop délassement 
&vori. Il nous a iai^isé des ouvrages qui prou- 
«eat »ou^fmt el facilité pour la versiûcatioa* 
Mous citeions entr Wves » une. imitation des 

chants de Seluia, d'Os^ian ^ un peti^ ^oèi^e 
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sur le danger des rè^es dans lté arts. On 
retKiUTC dans ces pièces rexprejB&ion et la $ea- 
sibilité qu'il aaTait mettie dans tes tabkaox. 

Si la poésie dérobait quelques instans à 
M. Taillassoo , ces ioiiciélités passagères qu'il 
ùisall à la peîntnre^ n'étaient pas de longue 
durée. Bientôt il revi^nait à sa maîtresse chérie, 
pour lui Cf&iii un nouTel hommage. Mécontent 
de la manière dont on Tarait célébrée jus- 
qu'alors, il imagina de lui élever un monument 
plus digne d'elle. Ce oaonument est un ou? rage 
intitulée : Observati&n$ nar quelque» grande 
peintres; ouvrage dont M. Taillasson nous a 
lu des fragmens, et où il a su cacher sous des 
fleurs la sécheresse de ridiôme technique des 
beaux-arts, et qui est aussi ballant dans sa 
partie descriptîye « aussi profond dans sa partie 
scientifique , qu'il est utik aux artistes «t 
agréable aux amateurs. 

M. Taillasson, d'un commerce doux, quoi* 
que peut-être un peu susceptible ( mais de 
cette susceptibilité qui provient plus encore de 
la dâicalesse morale que de la délicatesse 
physique), M. Taillasson, dis- je, fait ponr 
apprécier mieux qu'un autre le charme de 
runion conjugale , n'osa famais framdiir ie 
seuil du temple de THyaieu. Si quelquefois 
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ramîtië lui prodigua ses faveurs, plus sou?eût 
encore, éclairé par une expérience fatale, la 
crainte d'échanger Vot pur contre l'alliage, le 
priva de ses douceurs. Ce fut ainsi que, parvenu 
à plus de soixante- quatre ans, passés souyent 
au milieu des jouissances que procurent les 
lettres , les arts et l'amitié , plus souvent encore 
assaUli par les chagrins cuisans qu'ils procurent 
(lorsqu'on est doué d'une sensibilité profonde 
et d'une grande défiance de soi-même), tail- 
lasson , épuisé par le moral , et parHM>nséquent 
fort affaibli au physique , fut enlevé , le 1 1 
novembre 1Ô09, aux arts, aux lettres, et à 
l'amitié, auxquels, depuis sa naissance, U avatt 
été constamment fidèle. 

Il montra dans ses derniers momens la plus 
grande sécurité, la sécurité de Tâme. Sollicité 
par ses amis, quelques jours avant sa mort,, 
d'appeler un médecin : « Vous le roulez, dit-il , 
l'y consens; mais à quoi bon ? ces gens-là n'en 
savent guère plus que nous. D'ailleurs f ai vécu 
soixante-quatre ans, et je trouve ma tâche 
asse» bien remplie ». La veille de sa mort, rap- 
pelant un de ses amis qui s'en allait sans lui 
parier, lecroyantendormi : « Disons-nous donc 
bon soir aujourd'hui, mon ami (lui dit-il en 
lui seri'ant la main), car demain il ne sera 
plus temps M. 
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NOTICE 
SUR M.' MOKEAU LE JEUNE. 



Jean-Michel Mobeau, dessinateur du cabinet 
du roi, de rancienne Académie de peinture, 
de TAthénée des Arts et de la Société philo- 
technique, naquit à Paris en 1741- L'époque 
de sa naissance et celle de ses premiers essais 
dans les arts se touchent de si près 9 quil ne 
se rappelait pas lui-même, celle où il avait tenu - 
le crayon pour la première fois. U était âgé de 
dix -sept ans lorscpie H. Lelorrain, peintre, 
dont il était Télève, ayant été nommé directeur 
de l'Académie des arts de Saint-Pétersbourg, 
remmena aree lui en Russie , pour le seconder 
dans les travaux de sa place. La mort de cet 
artiste , arrivée après dix-huit mob de séjour 
dans cette contrée, et surtout l'amour de la 
patrie, ne permirent pas au jeune Moreau d'j 
&iie un plus long séjour, et il s'en revint en 

France, malgré les offres séduisantes qu'on lui 
ût pour le retenir en Russie* Quoique fort 
jeune , naturellement observateur , il sut tirer 
un grand parti des pays qu'il avait parcourus : 
non-seulement la nature du sol, les monu«- 
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mens, les costumes avaient fixé son attention; 
mais aussi les mœurs , les usages des di£[érens 
peuples ne lui avaient point échappé» et cin- 

qiKintc ans après, on avait du plaisir, et même 
OU tirait du proiit à lui entendre raconter ce 
qu'il avait vu et ce qu'il avait observé. 

De retour à Paris, sans fortune, sans occu- 
pations lucratives» les premiers znomens loi 
furent pénibles $ mais avec du courage , du 
travail, de réconomie, et surtout un vif désir 
d'acquérir de la célébrité , fl vint à bout de 
surmonter toutes les difficultés. Ayant fait con- 
naissance avec M. Lebas , graveur habile , il 
apprit , dans Tatelier de cet artiste , les pte- 
inîers élémens de la gravure à Teau-forte. M. le 
comte de Caylus , célèbre antiquaire 9 im|)ri* 
mait alors son bel ouvrage sur les antiquités 

{rrecques , romaiiics et étrusques ; ayant été à 
portée d apprécier les taleus de notre jeune ar* 
tiste, il le chargea de Texécution d'une partie 
des gravures de cet ouvrage ; mais , craignant 
que le désir de gagner de l'argent à cette en*- 
treprise ne le détournât de stes études habi- 
tuelles , il lui donnait le samedi la besogne 
qu'il devait faire le dimanche , et ne lui en re- 
donnait que le samedi suivant ; en sorte cepen- 
dant que les émolumelQs que lui rapportait ce 
travail suffisaient pour ses dépenses de la se- 
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maille; par ce mojen, il pouvait étudier six 
|oQn tan« Intemiptioii. M. de Cdylas, véri- 
table amateur des beaux-arts , et père des ar- 
tistes « lui rendit d'autaat plus service dans 
eette oecadon, que le jeune Moreau , qui arait 
été forcé de quitter la peinture comme une 
earrière trop longue à parcourir ^ telatiTement 
à ses moyens , était obligé pour exister, de 
composer des dessins pour l'entreprise de TEn- 
cydopédie, travail auquel il gagnait moins que 
le plus miàce journalier. 

Nous avons cru nécessaire d'entrer ici dans 
des détails peut^tre minutieux , parce que la 
vie des hommes célèbres devant servir d'in- 
struction aux jeunes gens qui parcourent la 
même carrière ) il nous a semblé utile , pour 
prévenir le découragement, de leur faire pres- 
sentir les obstacles qui se rencontreront sur leur 

route. 

La réputation de Moreau croissant à mesuré 
que ses talens se développaient et acquéraient 
de la maturité, bientôt il se vit chargé, pres- 
que seul , de la composition de la plupart des 
estampes destinées à orner les belles éditions 
des auteurs* lés plus célèbres des trois âges de 
la littérature; bientôt même il surpassa tous 
ses rivaux. M. Gochin , dessinateur des me- • 
nus-plaisirs du roi, ayant quitté cette place en 
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j 770 , indiqua H Ofeau pour k nempKr. Ce 

fut en conséquence de ce titre , qu'il composa 
les dessins des fêtes du mariage 4u dauphin, 
depuis Louis XYI. A rayènement de ce prince 
au.trdue» il fut. chargé de dessiner et de graver 
Testampe de son sacre , ouvrage qui lui ût in- 
finiment d'honneur , lui ouvrit les portes de 
* l'Académie, et lui mérita la place de dessina- 
teur du cabinet du roi, avec une pension et 
un logemeiit au Louyre. 

Curieux de voir l'Italie, Uoreau entreprit ce 
vojage en 1786; il la parcourut avec son ami 

et son confrère , M. Dumont, avec autant d'ar- 
deur et d'avidité qu'il en retira de fruit; car il 
sembla lui avoir procuré une lumière nouvelle. 
Tous ses ouvrages qui suivirent cette époque , 
portent un caractère particulier, bien supérieur 
aux premiers. Si, avant ce voyage, sa répu- 
tation comme compositeur dans le genre , 
et surtout dans le costume français , était 
faite , fl s'en fit une alors beaucoup plus bril- 
lante encore comme compositeur dans le genre 
historique. 

La Révolution ayant enlevé à Moreau ses 
places et ses espérances à l'instant où il allait 
jouir des bénéfices de sa réputation, il s'en 

consola en se rendant encore utile aux arts et 
à sa patrie. Étant entré dans la conuoission 
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temporaire des mouumeoâ» avec Tabbé Bar- 
thélémy, Bietîgny et auiies hommes recom- 
maiidables par leur savoir et leur zèle, tous ses 
amis, il eut ia satisfaction de soustraire au 
vandalisme une multitude d^objets précieux 
pour les sciences et les arts. Ce fut le même 
désir de se rendre utile qui lui fit accepter , 
en 17979 une place de professeur de dessin 
aux écoles centrales de Paris, avec un très- 
modique traitement} place qui fut supprimée 
neuf ans après, et sans indemnité. Moreau, plus 
que septuagénaire , touchait à l'instant de Toir 
luire sur ses dernières années un jour plus 
favorable; déjà même, à Tépoque delà restau- 
ration, il avait été rétabli dans sa place» et sa 
pension lui avait été restituée » lorsqu'une ma-* 
ladie incurable, un squîrre cancéreux au bras 
droit, vint mettre un terme à. son ejj^istence 
le 3o novembre 18149 après deux opérations 
douloureuses et deux années de souffrances , 
qu'il supporta avec un grand courage et une 
parfaite résignation, jusqu'à linstant où. il lui 
devint impossible de travailler, ce qui^ pour 
lui, était cesser de vivre. 

Les compositions de H oreau , gravées par 
les plus habiles artistes, ses contemporains, 
passent 2000 pièces. Parmi tant de che£i-> 
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d œuvre , on distingue les deux suites pour 
les OËuyres de Voltaire» formant à eUe^ seules 
plus de deux eents estampes ( ées figures ia^! 
pour lesOEuvj es de J.-J, lluusseau, imprimées 
à Bruxelles ; près de cent compositioas pour 
les ÉTangiles et les Actës des. Apôtres; eent 
soixante pour l llistoire de France j une multi- 
tude d'autres sujets pour des éditions de M07 
lière, d'Ovide, de Gessner, de Racine, de 
Corneille, de La Fontaine, de Virgile, Kaynal, 
Regnaid, Marmontel» etc. , et surtout les belles 
(ig:ureii pour U^Psyèhé^ Marc-Aulèlei Afontes- 
quieu, Anacliaisis et Pho^cîoil. Indépeadaïur 
ment de sa grande estampe du Sa^, ôQ.a de 
lui quatre autres gi^ands sujets représentant le^ 
fêtes qui eurent lieu au mariage du dauphin. 
Ces productions prouvent la fécondité de son 
génie , non-seulement par lu richesse de leurs 
compositions et la variété des poses et des ca- 
ractères des innombrables figures qu'elles coiùe- 
tiennent, mais encore par la vérité et le pitto- 
resque des effets. Ce qui étonne le plus .dans 
le talent de cet artiste , c'est qu'il ne se répé*- 
tait presque jamais , et que Tabondance de son 
géi^ie suffirait aux grandes dépenses qu'iten 
faisait journellement. • ' • *f 

Il avait exposé, à TavantHierpier saloa» deuf 
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grancb dessins représeatant les fêtes données 

par la ville, en réjouissance de la pai?^ de Vienne , 
en i6o§, et du Mariage de Napoléon en 1810; 
on )r retrouve son talent tout entier. En géné- 
ral , les coBQpoàitions de Moreau sont grandes , 
et même elles ne peidraient rien, si Ton pouvait 
les voir i travers un verre qui les représentât 
de grandeur naturelle. Ses gravures à Feau* 
forte 9 peu nombreuses À4a-*Térité9 sont fûtes 
avec un goût et une facOîté rares ; on admirera 
toujours les vingt-cinq sujets qu'il a composés 
et gravés pour lés chansons de Laborde* 

Si la première éducation de Moreau avait été 
un peu négligée , il avait amplement réparé 
cette omission dans l'âge mûr. En cela, sa mé- 
moire rayait merveilleusement servi : elle était, 
en quelque sorte, une bibliothèque vivante; 
car il n'avait jamais oublié ce qull avait lu ou 
vu. Aussi , cette vaste érudition se fait aisément 
remarquer daus tous sas ouvrages, et mêm^ 
Ton pourrait dire que s'il était possible que 
les chefs-d'œuvre des grands hommes , qu'il 
a décorés de ses compositions , vinssent à 
se perdre V on retrouverait leur génie et leur 
esprit dans ses dessins. Si nous envisageons 
les œuvres de Moreau sous le point'-de-vue 
commercial , noas conviendrons qu'il a doublé 
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les pioduits du commerce de la librairie» 

Bon époux, père tendre, amî chaud, atta* 
ché a^sa patrie, Moreau, quoique vif et avec 
l'apparence de la brusquerie , était le mdUeiir 
des liommes. Obligeant, sensible lorsquH Rat- 
tachait à quelqu'un , a poussait quelquefois cet 
attachement jusqu'à la partialité. U;a¥ait:d'ail- 
leurs une franchise, devenue aujourd'hui peuti* 
être, par excès de civilisation, extrêinemcnt 
rare , qui ne déplaisait pas aux personnes qui 
le connaissaient et qui appréciaient la bonté de 
son cœùr. Moreau n*a eu qu'unf flyie de.son 
mariage avec mademoiselle Pinàii^tdfe a è^^wé 
le ûls du célèbre Yernet, qui perpétue, ainsi que 
HSSce sonflls , le souvenir d'un 8iîU«slfe.pèfe* 



NOTICE 1* r 

SUR JOSEPH-BEjNOIT suvée, .* 

Directenr de PAcadémie de France i Reme, Membre de la légion-' 
dHonneur, Correfpondaat de rinttitiit, de U ci-devant Aca- 
dânie de Peinture» Pu» des ProfeHenn de FÉoete f pécule .4e 
Pebtore de Parie, dePÂtliénée des Arts, etc. 

i 

Lue à l'École spéciale de Peinture à l'A!*f^|^' 



Joseph-Benoît Suvisnaquità Bruges en^43« 
Ayant manifesté de bonne heure M 
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dispositions pour les beaux-^rts., ses parent le 

placèrent chez un peintre de cette ville, où il, 
ût en peu de temps de rapides progrès. Cepeu* 
dant le désir d'atteindre à la perfection l'ayant 
déterminé à se rendre à Paris , il arriva dans 
cette Tille en 1765» et se mit. sous la direction, 
de H. BaeheKer , professeur à Técole de peip-. 
ture. Plusieurs années d études sérieuses , 
jointes à une grande application, rayant mia 
en état de concourir pour le grand prix , il ob- 
tint la couronne en 1771. Gommcj étranger > 
Suvée était à la Teille de se Toir frustré d'une 
récompense qu*il avait si justement méritée , 
lorsque le. Gouvernement , convaipcu que les 
sarans et les artistes habiles sont toujours trop 

rares dans un pays, crut devoir déroger à la 
loi en sa faveur. Empressé de revoir sa patrie 
aTant de parcourir celle des Aaphaël et des 
Michel -Ange, Suvce partit pour la Flandre.^ 
Son entrée à Brugea devint pour lui un Tén*-^ 
table triomphe t ce fut une fête publique à 
laquelle toute la ville prit part. Cette fête , très- 
propre à honorer et à encourager les arts, 
rappela aux Belges dé glorieux souvenirs., la 
mémoire immortelle des Rubens et des Van- 
dicL Arrivé à Rome» après s'être dérobé aux 
embrassemens de. sa famille et de . ses amis^ 
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SuTée » asflex sage pour sentir qa'mi }eiiiie 
homme qui a remporté le prix de peinture 

n'est encore qu'à l'entrée de sa carrière, redou- 
bla d'efforts , et de teilles aûn de profiter de la 

communication des chefs-d'œuvre qui étaient 
offerts à sa Tue dans la capitale des arts. De 
retour à Paris , le temps du pensionnat expiré, 
il né tarda pas à recevoir la récompense de 
ses travaux ; en 1779$ il fut agréé de TAcadé- 
mie , et Tannée suivante il s'assit au milieu de 
ses maîtres. 

L'étude particulière qu'il avait faite des 
principes de son art , ainsi que toutes les con- 
naissances qui concourent aux progrès de ren- 
seignement, auxquelles il s'était appliqné, le 
portèrent en peu de temps au professorat. 

Si Suvée ne possédait pas cette vigueur de 
couleur', cette fierté de touche, qui impo- 
sent au premier coup^-d'œil , il connaissait par- 
faitement cette harmonie , cette suavité qui 
plaisent toujours. La grâce de ses composi- 
tions, l'expression de ses têtes, douce, senù- 
mentale, forment le caractère <listinctif de 
ses productions. Parmi ses ouvrages, assez 
nombreux , on distingue une Descente du 
Saint •Esprit , une Adoration des trois Bois 
que possède Ja ville d'Ypres , ainsi qu'une 
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Késùrrection, faite pour Téglisede Saint-Donat. 
Soi^ morceau d'agrémeat à 1 ' Académie , repré- ' 
tentant la Naisiance de la Vierge, et le tableau 
de la Mort de Coligny dans le costume fran- 
çais , -lui ûrent aussi beaucoup d'iu>aaeur : ie 
premier surtout obtient tous lés sii&ages. On 
se rappelle encore avec plaisir sa rsotre-Dame 
du Kosaiie , son Saint*François de Saies , et 
ûiadame de Chantai, ainsi qùe son Saint-Denià 
apportant la foi en France. 

Suvée fiit nommé directeur é$ l'Académie 
de France à Rome , en 1 792. Les orages de la 
révolution suspendirent son départ jusqu'à le- 
poijue oà| le calme s'étant rétabli, il s'empressa 
d'aller remplir une place aussi intéressante 
pour les arts , qu elle est honorable pour celui 
qwL est appelé à la remplir. Avant de se rendre 
à Rome, pressentant peut-être quil né rem- 
rait jamais sa patrie , ni même sa patrie adop- 
tiye, il fit un voyage à Bruges 5 où il reçut de 
nouveaux témoignages de raffection de ses 
concitoyens 9 qui s'empressèrent de célébrer sa 
présence, et la gloire que sa nomination à une 
place aussi honorable faisait rejaillir sur sa 
ville natale. Arrivé enfin à sa destination , le 
premier soin de Suvée fut de réorganiser TAca* 
demie , entièrement anéantie. Son assiduité au 
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travail , son amour pour son art , le désir de 
remplir dignement hs fonctions qui lui.ayaient 
été confiées , lui firent surmonter rapidement 
les différens obstacles qu'il avait à vaincre. 
Lorsque Técole fut transportée et établie à la 
villa Médicis, il allait jouir du repos ^ il voyait 
même avec satisfaction arriver iiustant de. 
' revenir à Paris recevoir la douce récompense 
de ses travaux , les témoignages de Testime 
publique, et les embrassemens de ses amis, 
lorsque la mort vint subitement Tariéter dan» 
ses projets, le 9 février 1807. 

Au-dessus de ces sentimens de jalousie, qui 
trop souvent obscurcissent les idées libérales 
des artistes , Suvée , alors pensionnaire à 
récole de Rome, s^apercevant que Tun de ses 
camarades , rival dangereux pour lui , se 
détournait de la bonne route, en adoptant une 
manière propre à étouffer les beureuses dispo- 
sitîons dont la nature Tavait doué, employa 
l'ascendant de la persuasion et de l'amitié 
pour le remettre dans le bon chemin ; et cet 
artiste reconnaissant , décédé depuis peu , l'un 
des premiers peintres de TÉcole française , s'em- 
pressa de publier quil lui devait peut-être la 
Ji>rillante réputation qu'il a obtenue. 
Bienfaisant et sensible, Suvée sut se faire 
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des amis 9 et eut le secret plus rare encore de 

les conserver. Une domestique , très-âgée , af- 
fligée d'une iofirmité donnant beaucoup d'em- 
barras et exigeant de grands soins, qu'il garda 
constamment chez lui jusqu'à la mort ; beau- 
coup d'autres traits de sensibilité qui l'hono- 
rent également, prouvent, plus que tout ce 
que l'on pourrait dire, combien U était com- 
pâtissant et bon. 

Incarcéré pendant la tourmente révolution- 
naire , et à la Teille d'augmenter le nombre 
des Tîctimes qui furent moissonnées à cette 
époque déplorable, rien ne put troubler la 
sérénité de Tâme de SuTée. Exerçant son art 
dans la prison , il le consacrait tout entier à 
conserver à une épouse éplorée , à une mère 
dans la douleur, l'image consolante de l'objet de 
leur amour , qu'ils étaient à la veille de perdre. 
Occupé de ces respectables travaux , lorsqu'on 
Tînt lui annoncer sa liberté» l'amour de son 
art , et peut-être plus encore celui de l'huma- 
nité t lui firent remettre sa sortie au lende- 
main 9 aiin de terminer un portrait dont la 
possession devait répandre im heaume conso- 
lateur sur une femme et des enfans à la veille 
d'être ' séparés pour jamais de l'objet de leur, 
tendresse. 



. NOTICE 
SUR ANTOINE RENOU, 

P«iatr« , Secréuirtt perpétuel de U àràefvA Acadéoue loyale 

Lue à rËcole spéciale de Peiature, et à la Société 

des Sciences» etc. 

Lbb beaux-art9 et les belles^iettres ont une 

telle analogie, que l'on voit souvent des artistes 
distingués charmer leurs loisirsrpar les traraux 
littéraires , et enrichir le domaine des «cienoa* 
ou celui des lettres. L'artiste estimable dont 
je vais TOUS entretenir 9 nous en fournira un 
exemple senBible. 

Antoine Renou , secrétaire perpétuel de la 
ci^evant Académie royale de Peinture , mem- 
bre de celles de Saint-Pétersbourg , de Phila- 
delphie , de Richemont en Virginie , de Rouen» 
et de la Société des sciences» belles-4ettres et 
beaux-arts de Paris , naquit dans cette der- 
nière ville, en i^Si. llyût de fort bojines 
études» d'abord au collège des Jésuites» et 
ensuite à celui des Quatre-lNations, où il étudia 
la rjiiétorique. L'amour des lettres » celui de la. 
gloire stimulant ses efforts , il fut tou^oura le 
premier , ou au-moins le second de sa classe : 
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distingué également dans tous les concours , û 
obtint souvent de^ couronnes à l'UnîToisité» 

Cependant, un penchant irrésistible portant 
son génie yers les arts du dessin, la peinture 
parvint à lé fixer. Ses piemien essais se fiient 
sous la direction de M. Pierre , dont il quitta 
bientôt Tatelier pour Técole ^e H. Vien* Ayant 
Mt de rapides progrès sous les yeùx d*un aussi 
habile maître , il se vit bientôt en état de con- 
eounr pour le grand pnx de peinture, et m 
tarda pas à eenquérir la seconde palme ; il était 
prêt d'atteindre à la première , lorsque , vers 
Fan 1760, il fut appelé à la cour du roi Star 
nislas, avec le titre de peintre de ce prince, 
auprès duquel il jouit de toute la considération 
ainsi que de tous les avantages' que ses qualités 
personnelles devaient lui faire obtenir. Estimé, 
recherché de toute la cour, distingué par un 
prince dont les malheurs avaient rendu les 

vertus et la bonté encore plus intéressantes, 
M. Jdenou se trouva en quelque sorte néces- 
saire à cette cour, par la diversité de ses talens. 
Dbué dune belle figure, d'une taille avanta^ 
geuse et d'un bel organe, possédant cette poli-» 
tessè, ce ton de la bonne société, qui sem^ 
blent distinguer particulièrement les Français 
duXVlIL* siècle, il brillait également à Luné- 
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TÎlle, soit qu'il y prît le masque de Thalie, h 

lyre d'Anacréon , ou le pinceau d'Apelles. Mal-, 
heuieusemeut les bous princes ne sont point 
immortels : Stanislas , fort avancé en âge y 
paya le tribut à la nature , et notre jeune 
artiste f forcé de renoncer aux douces illusions, 
que son séjour à la^cour ayait pu lui faire naître, 
revint à Paris., où, se livrant à Tétude de la 
peinture ayec une ardeur nourelle, il se fit 

agréer à l'Académie, en 1766, sur un tableau 
représentant Jésus-Chri»t parmi les Docteurs^ 
IL Gochin, depuis long-temps secrétaire pèr«^. 
pétuel de cette Académie, désirant s'adjoindre 
l'un de ses conixères pour le suppléer aubesoin» 
les talens littéraires de H. Renou le firent pré- 
férer à tous ses concurrens : il fut nommé à 
cette place en 1776. M. Cochin étant venu à 
mourir en 1 790 , il en devint titulaire» 

L'Académie de peinture ayant été supprimée 
à répoque de la révolution» M* Ke.nou resta 
attaché aux écoles spéciales de peinture , avec 
le même titre de secrétaire , auquel on \oi^mX 
celui de éurveillant des études , fonctions quHI 
a exercées jusqu'à sa mort. Parmi tous tes 
tableaux de cet artiste , l'on remarque particu-^ 
lièrement le plafond représentant VAurùrc, 
exécuté dans la galerie d'ApolloAi ; ce tableau > 
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peint en 1781 , est son morceau de réception 
à l'Académie. Il a exécuté encore deux autres 
plafonds , Tun 9 d'une très - grande dimension, 
pour le Théâtre Favart, et l'autre pour l'Hôtel 
des Monnaies de Paris : le premier a été détruit 
lors de la restauration de la salle. Son tableau 
représentant Agrippiuc débarquant à Brlndes, 
et apportant Turne qui contient les oendres de 
Germanicus, qu'il fit pour le Ro^, et un autre 
dont le sujet est une Armonciation , qui se 
Toyait dans un couvent de religieuses à Saint-. 
Germain-en-^Laje, fixèrent l'attention des con- 
naisseurs. En général, les tableaux de M. Keuou 
sont d'une ordonnance sage » ses compositions 
sont bien pensées ; l'on remarque toujours dans 
ses ouvrages Tbomme d'esprit instruit, qui ne 
s'écarte jamais des çonvenances , ni de la vérité 
des costumes, et qui joint à un génie éclairé 
une érudition profonde. Cependant l'on s'aper- 
çoit facilement que , contrarié pa]p les circon-» 
stances , il n'avait pas vu les <:be&-d'œuvre des 
grands maîtres de lltaiie. 
• Nous venons de considérer M. Renoasous 
le rapport des arts , il nous reste maintenant 
à le considérer sous celui de la littérature. Il 
venait d'être agréé à l'Académie ; et jusque là 
il n'avait regardé la poésie que comme un dé- 
lassement, lonsque se trouvant un )our dans 
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une société d'hommes de lettres connus, U 
dkeassion t'engagea sar la prééminence et sur 

les difficultés de la peinture et celles de h 
poésie, dispute qui, sans rien prouver, aigrit 
souvent des hommes qui iie devraient livalker 
que d*estime et d*amitié. Le Mîerre, présent 
à cette dispnte, soutint vivement la supié* 
matie de Vait de Boileau, Benou eeUe de Tari 
de Aaphaël ; enfui Henou , poussé à bout, déûe 
Le Miesre de faire un tableau, et s'engage i 
«faire une tragédie. Efléctivement, la tragédie 
fut faite et jouée au Théâtre Français : cette 
pièce est imprimée ; c'est celle de Terie et PU^ 
iomèie. L'on y remarque non -seulement de 
beaux vers, mais encore de belles scènes; le 
premier acte surtout réunit tous les suffrages: 
une intrigue de coulisse en suspendit les repré- 
sentations; pour le tableau, il est encore à 
faire. . ■ - 

Cette lutte, de laquelle M Renou se tira 
avec gloire, le détermina à suivre la •carrière 
des lettres, et à se délasser des trafiiatix d^in 
art par le charcne d'un autre. Quelque alïai- 
blissement qu'il ressentit alors dan^Torgané 
de î« vue , lui laissant plus de temps à consa- 
crer à la poésie , il entreprit la traduction en 
vers du poème latin de Dufresnoy sur la peiiH 
I ture : il eUii là dans son domaine; aussi cet 
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oumge ( surtout pour les uotes qui l'aceot»-' 
pagnent) aht<41 obtenu Testiitie des artistes et 

celle des conuaisseurs. Enhardi par ce succès, 
M. Renou essaya de traduire en rers la Jéru** 
salem délivrée* La perte qu'il ût des quatre 
premiers chants de ce poëme , loin de le dé-^ 
eouragër, ledoublaut son ardeur, il les recooK 
mença , et ce grand ouvrage est heureusement 
entièrement terminé. Toujours dévoué à la 
peinture, M. Renou ne laissait guère passer 

d'exposition publique, sans travaillera éclairer 
Topinion sur les productions de ses conirères; 
mais bien loin de diercher, eoname beaucoup 
de critiques, à le« affliger par des sarcasmes 
virulens» ou des censures amères, son but fut 
toufoiirs plutôt de mettre le public dans la 
confidence des arts, que de donner des alimens 
à sa malignité, et tromper sa raison pour 
amuser son esprit Cependant il a?ait trouvé 
le secret d égayer la matière : on be rappelle 
encore les lettres du marin , et celles de 
M. Bonnard, marchand bonnetier. 

Quoique d'un caractère assez grave , quel*- 
quefois ménie un peu sévère , M* Renou était 
aimable en société ; il avait su se 'faire aiime^ 
des jeunes gens, avec lesquels sa place de sur- 
veillant des études le mettait dans un rapport 
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habituel. Les discours qu'il prononçait chaque 
année lors de la distribution des prix des éeolea 
de dessin, sont tous des modèles dans leur 
genre. Il semble Toir un bon père converser 
arec ses enfaus , et leur donner ses avis , avec 
cet intérêt tendre , cette sollicitude ^Inspire 
la jeunesse aux vieillards animés de l'amour 
de leurs semblableSé 

Chargé plusieurs fois» soit pour llntéiét 
général des arts, ou pour riutéict particulier 
des artistes, de porter au sein de l'Assemblée 
nationale , ou auprès des grandes autorité de 
rÉtat, les VGBUX ou les demandes de ses con- 
frères , il remplit toujours ces importantes nùs^ 
sions avec le courage du phîlosc^he , rem- 
pressement du devoir, et le zèle de l'amitié. 

Parvenu à l'âge de soixante-seize ans, tou- 
jours plus occupé des arts et des lettres que 
des calculs de l'intérêt, ou des spéculations de 
la fortune , M* Kenou a terminé sa carrière en 
décembre 1806, laissant une veuve et deux 
jeunes enfans, plus riches des vertus de leur 
époux et de leur père , de Testime et de la con- 
sideration qu il avait obtenueô , (jue du patri- 
moine qu'il leur a laissé» 
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QUELQUES JIÉFLËXIONS 

r. * , ♦ 

L'EXPRESSION EN PEINTURE, 

ET SUR LES JOUISSANCES PARTICULIÈRES 
DES ARTISTES. 

L'expression est la seule partie de l'arl qui 
De peut s'eqsei^er ; c'est Tâme qui Imspire ; 
elle tient beaucoup à la conformatioii de l'ar* 

tiste. L'homme instruit ne doit pas suivre strie- 

» 

tement , et sans appel » toutes les obserTations 
^ qui ont été faîtes par les psychologistes et les 
âuatomistes , sur les signes qui indiquent les 
passions et les différens caractères des fournies; 
mais il ne doit rien ignorer de tout ce qui a été 
écrit sur cette matière : il doit connaître l 'in* 
téressant ouvrage de Larater; même ceux de 
Gall et Parson , sur la conformation des os de la 
tête » et sur celle de ceux des pieds. Ç 'est lorsque 
toutes ces connaissances auront été mûries 

37 
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par l'expérience et par une étude profonde' 

de la nature , qu'il sera en état de comparer les 
nuances <}u'eiie lui indique » aYçc les préceptes 
de ces maîtres. C'est alors qu*il pourra espérer 
d'atteindre au plus haut degré de perfection; 
c'est alors seulement qu'il pourra s'abandon- 
ner à Tmipcilsioii de son génie ^ sans ertindrt 
de tomber dans le style barbare et dans le genre 
Xxiniï, 

L'artiste obserfateqr saura saisir les dîffé* 

rentes modiiications que l'éducation et ia poli- 
tique amènent nécessairement , dans la manière 
dé rendre l'effet des passions sur la figure des 
hommes de différentes classes. 11 saura con- 
naitre^^par la forme que la contraction habituelle 
desînuscles a donnée à une figure, et par la ma- 
nière doat la peau est sillon liée, quelles senties 
affections de l'âme. Si» dans la dissimulation, les 
muscles ne sont pas contractés , leur mouve- 
ment gêné, joint à l'altération de la couleur, 
seront pour lui des indices suffisans; Que le 
l'ourbe et l'hypocrite tremblent à l'aspect d'un 
grand artiste ; il saura lire dans leur âme ; il 
démasquera leur imposture. 

Quand on envisage les arts du côté moral , 
il n'est pas étonnant qu'on donne la préférence 
à Texpression , sur les autres parties de la pein- 
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ture i car rien ae lai résiste : eik est eatrttî*> 
nante. Si la couleur trompeiles yeux^ l'^xprèsi- 
sion va droit à l'âme. Mais comme dans lâ 
musique Toreille ae peut étoe obaraiée que (lar 
llunDOoie des «ous v de mène l'ott ne fifeut 
être SAti&fait en peinture » que p»è^a parfaite 
hannpme 4e toute» lee ftnAtê db l-arts «ar 
l'expression «e dcMt «ffets qu'eUe pfoduit 
qu'à la corrélation du dessin 9 qui est si bien 
identifié elle » que eaus coimlioB èt sans 
coloris, il ne peut y avoir d*illméii:dÉi#aUek 

Il en est de même de la composition; car 
dans un tableau rapiésentant la douleur^ il feut 
que l'ordounaiice soit teile, que tout concowrre 
au même but; il faupi qu'on lise sur la iiguie, 
At dians ratUtude des speetaHeiirs » qv'ils pavtii* 
cipent chacun , suivant l'intérêt qu'ils y doiv«it 
prendre. t à l'action principale. Quels sont 
artistes qui oui poèsédé à un plus haut degré 
qoe Raphaël et le Poussin , toutes les cou- 
naîssaïuscfd et toute la phtinsophie néeesssMPes à 
leur art ! ^ 

Mengs se préparant à peindre une Annon- 
ciation 9 fut trouvé étudiant une sonate de 
Corelli , dans le genre de laquelle , dît-il , il 
avait l'intention de iaire son tableau. Ce serait 
vainement qu'on voudrait expliquer à beau- 
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coup de personnes Tanalogîe de ces deux ob- 
jets : quelle apparence de rapport , pour un 
homme qui n-est pas familiarisé aYce les arts ^, 
entre une sonate et un tableau. 

Des jouissances d une espèce particulière 
sont réservées à l'artiste habile. Elles sont d'au- 

, tant plus'flatteusés pour lui, qu'elles tiennent à 
sa personne et à ses talens ; tandis que la plu- 
part de celles qui deriennent Tobjet de l'ambi- 
tion des autres hommes . tiennent à la puis- 
sance et à la fortune » et sont versatiles comme 
elles. S'il n'obtient pas toujours le suffrage unî- 
yersel^ semblable en cela à tous les hommes à ta- 
lens , celui d'un seul connaisseur délicat lui tient 
lieu de tbHs les autres. Son amour- propre lui 
rappelle avec complaisance, que le poète Anti- 
machus, ayant assemblé un auditoire noznbreux 
pour entendre la lecture d'un de ses ouvrages, 
et ses auditeurs l'ayant abandonné au milieu 

j de sa lecture , à la réserve de Platon , il ne s'in- 
tçrronq)it pas, parce que, dit- il, Platon vaut 
lui seul des milliers d'auditeurs. 
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r « 

SOUVENIRS D'UN VIEIL AMI 

.... • < , 

DE L'ABBRE DE GRAGOVffi *. ' 

* • ' . • i 

" ■ • : ' ' • " , ; • ;i. : 

O TOil Tami constant de mon enfance*, toi 
qui serris d'appui à mes faibles bras, loxsque 

je commençai à m'élancer dans la carrière de 
la Yie ; • qui couTris de ties Yerdojans raijaeaux 
les jeux simples et inooceDS de mon adoles- 
cence : toi , dont les formes pittoresques guir 
dèrent les premiers essais de mes croyons |. tu 
n*es donc plus l Ta cime jaunie par deux cepts 
hivers , ce faîte orgueilleux qui seinbl^ait: se 
perdre dans, la nue 9 est^ton^bé souS;lçs co^ps 
de rimpitojable cognée. Bientôt il ne restera 
plus aucune trace de .ta glorieuse existence,; 
mais tu vivras long-temps dans mon souvenir! 
Je me rappellerai sans cesse t^ue ce fut à Tombre 

* Gfof arbn» du LtuMiAonrg, i PonbM les mT«l- 

liat«B venaient appr«a^ ou dânter dM miiv^Im Ion de la 
guerre de septaaa; Cet arbre, d*ttDe éimmie grotieur, avait ét^ 
phnté par Harie^e-Hédida* Il a été détruit U y a a-peii-pi ca 
vingt-einq ans , lort de la retUuratton 4u palais. 
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w 

de taa feuillage que Chloé frappa mes regaidst 
et cjue mon âme VouTrit pour la première ftïis 

aux plus douces impressions. Puis-je être assez 
ingrat pour oublier que, confidéat diacret* tu 
lus souvent le dépositaire fidèle des sentimens 
de mou cceur, et que tu recelas sous toa écorce 
bieuTeillante la brûlante expression de nos 
mutuelles ardeurs. ' * 

Je me le rappelle encore ! oui, ce fut sous tOE 
ombrage chéri , que f appris de bonne lieure & 
aimer ma patiie, à gémir de ses rerers, et à 
m Enorgueillir de ses succès. Ce fut près de 
toi que, Tâme affaissée par la douleur, )e versai 

des larmes sur la déroule de llosbach , et la 
honteuse journée de Mindeu. Mais, délicieux 
sourenirs ! moti cœdr tressaille encore du 
bonheur que j'y éprouvai au récit des victoires 
mémorables que vinrent couvrir de leur» lau* 
riei^ tdufftas les errelifs dé notre révolution. 

Assis à tes pieds, ô mon fidèle ami! une 
agréable idée venait remplir mon cœur d'allé- 
gfesse ; oui , me didais-je , après avoir été 
l'appui de mou enfance , tu deviendras le sou- 
tien de ma vieillesse; lorsque Thiver de mes 
ans qui s'approche aura condensé en moi la 
sève de la vie , mon corps glacé viendra cher- 
cher près de toi un secourable abri contre les 
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TeartB impétueux de l'automne, ou contre un 
orage subit, qui ne penneltraîtpftft à met jambes 

débiies de regagner mon toit hospitalier. 
- Mais 9 sottvenirB déchirane ! tes f améaux 
épars et desséchés ne m'offrent plus qu*un 
triste et pénible avenir : la scie acérée a mis 
fin à ta longue existence , qu'un engrais salur 
taire eût encore prolongée. Une lueur de con- 
solation vient cependant alléger ma douleur. 
Si lliomme par ses talens et ses vertus étend 
ic terme de sa vie, cependant ses restes ina- 
nimés fout fuir au loin ceux qui lui furent le 
plus attachés. Mais pour toi , au contraire , 
l'instant de ta destruction est le premier jour 
d'une nouvelle existence. Ta tige gigantesque» 
en quartiers refendus. Ta derenir le patrimoine 
de 1 artisan industrieux; sous sa main habile, • 
hientôt transformé en lambris dorés , en 
' meubles élégans tu recèleras les appas de la 
tendre Céphise ; tu prêteras ton secours aux 
succulens festins de nos modernes Lucullus ; 
ensuite, flétri par les années , après avoir été 
Tobjet frivole du luxe des palais, tu deviendras 
encore le meuble nécessaire de la modeste 
cabane. Tu procureras au Tieillard infirme et 
peu fortuné un repos commode et un som- 
meil réparateur; un nouvel Homère peut-être 
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tracera , à Faide dé ton appui , une nouvelle 
niade : utile jusque dans ta moindre pairceUe, 
la plus légère fraction de ton écorce servira à 
rédiauffer les doig;ts engourdis du .pauvre. 
Enfin 9 ta cendié même» offrira une ressource 
précieuse à l'indigence. 



FIN. 
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